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Etudes litteraires et morales sur Homere scenes tirees de l'Iliade
Ce livre est ne Je la réunion d'une série de leçons données à la Faculté des lettres de Douai pendant l'hiver de 1859, leçons préparées longuement et mûrement à l'avance par plusieurs années de méditations sur Homère et sur Y Iliade, comme aussi par des lectures nombreuses et variées se rattachant au même sujet.
— Homère! l'iïiYwfc! dira peut-être plus d'un lecteur , mémo sérieux , à la seule vue du litre de ce volume , Homère 1 Ylliade ! mais cela est bien vieux 1 bien loin de nous ! et d'ailleurs, que n'a-l-on pas dit, que n'a-t-on pas écrit sur cette matière?
A ceux <pi seraient tentés de nous faire cette objection, nous répondrons par ces paroles d'un éminent critique de nos jours, et sous les auspices duquel nous aimons à placer un travail consacré à la littérature grecque: « Je ne pense pas, dit avec raison M. Patin dans la préface de ses Études sur les tragiques ijrccs , je ne pense pas avoir à ra'excuser de revenir après tant d'autres, sur un si ancien sujet. Il n'y a point d'ancien sujet pour un professeur voué par devoir à l'antiquité, et peut-être n'y a-t-il pour personne de sujet entièrement épuisé. Le point de vue de la critique, "rétréci cl faussé' pur les iji'iiorniict'ï et les préjugés de chaque époque, gagne perpétuellement en étendue, en rectitude, et ce qu'elle a le plus fréquemment décrit et jugé , peut reprendre ainsi , à la longue , grâce au
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lumps que vieillit le faux eL rajeunit le vrai , quelque nouveauté... »
Nous estimons qu'il en est ainsi peur Homère.
Dans ces études , du reste , comme dans le cours dont elles sont le fruit, nous avons suivi un plan, une méthode qui n'avaient pas encore été appliqués, nous le croyons du moins , aux poèmes homériques. Je m'explique.
On composerait certainement une immense bibliothèque avec tout ce qui a élé écrit sur Homère, sans parler des anciens et de l'école d'Alexandrie, mais seulement depu is Eustalhc jusqu'à nos jours. Quel vaste répertoire ! quel Océan, pour ainsi dire, de travaux de tout genre! Scholies, éditiuiis savantes, commentaires philologiques, grammaticaux , littéraires ; éclaircissements de toute sorte, allégoriques , philosophiques , géographiques et historiques ; essais sur le génie et les écrits d'Homère ; jugements détachés sur telle ou telle rhapsodie, sur tel ou tel épisode ; codes formulés , d'après Homère , pour la composition d'un poëmc épique; disputes littéraires, tantôt pour, laiilôl contre Homère; polémiques ardentes au sujet de l'authenticité de ['Iliade et de l'Odyssée', traductions des œuvres d'Homère dans toutes les langues vivantes, précédées de préfaces remarquables et accompagnées de notes curieuses et intéressantes; examens critiques d'Homère et de ses poèmes, faits par d'estimahles historiens de la littérature grecque, modernes et contemporains; que sais-je enfin ? Mais, au milieu de tant d'infolios, de volumes, de brochures et de dissertations, il ne se trouve pas, que nous sachions, un livre où l'on ait étudié soit V Iliade , soit VOdt/ssM d'une manière suivie , dé-
l.i NI miï , citant par cliant , scène pur scène , situation par situation ; un livre, où l'on ait fait passer sous les yeux du lecteur, en lus commentant au fur et ;i mesure , les beautés les plus frappantes de l'un ou île l'autre de ces deux poëmes, dans l'ordre où elles se succèdent depuis le commencement jusqu'à la fin ; un travail d'ensemble, en un mot et vraiment littéraire, à la manière des Études de feu M. Tissot sur Virgile 1 , ou des Éludes si instructives et si attrayantes a la fois de M. Patin sur les tragiques d'Athènes.
D'un côté, l'exemple de ces illustres maîtres, — s'il Huit désespérer île les égaler , il est permis du moins de marcher sur leurs traces, d'imiter leur méthode, de s'éclairer do leur goût , — de l'autre côlé, l'absence dans les œuvres de notre criliqu» littéraire d'un ouvrage sur Homère, conçu dans cet esprit, voilà ce qui nous a engagé à essayer, dans la mesure de nos forces, noire travail sur l'HUtde, la plus populaire, après tout, des deux épopées homériques. Halons-nous cependant de le dire : nos Études n'embrassent pas l'Iliade tout entière; il s'en faut; mais seulement les rhapsodies les plus connues et les plus justement célèbres de ce poème. Quoique le sujet le composât, il y a néanmoins dans V Iliade trop de combats; cela pouvait, cela devait intéresser les tirées du temps d'Homère ; ils retrouvaient, en effet, dans les récils de ce genre, et les détails de stratégie en usage encore de leur temps , et le plus souvent aussi les faits d'armes de leurs ancêtres. Mais , pour nous autres modernes , les descrip-
' iiwles sur Virgile comparé avec Irnis les poêles épiques et dramatique*
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[ lions de celle nature , malgré la fécondité d'imagination : du. poêle el la variété de ses coups de pinceau , finissent par engendrer la monotonie et la fatigue. Aussi , à part deux ou trois chants, sur lesquels nous avons insisté pour donner au lecteur une idée du génie d'Homère comme peintre de batailles , nous avons laissé de côté ces récits si multiples , nous bornant chaque fuis cependant à les résumer exactement el brièvement pour n'interrompre en rien le fil du poème et de la narration générale; mais, nous nous sommes surtout attaché à ceux des chants de ï'Jîiade, renfermant des beaulés appréciables dans tous les temps , et noua avons cherché a raellre en évidence celles des qualités d'Homère qui lui ont , au plus juste titre , assuré l'immortalité.
Tout en profitant des divers travaux de nos devanciers, et particulièrement des notes si profondes de Ilryne , et des observations si judicieuses de Dityas-Monllwl , nous nous sommes efforcé surtout de donner au lecteur nos propres impressions. Homère est pour nous une vieille connaissance; dès notre enfance, — qu'on nous permette cette confidence , — nous avons eu pour lui une sorte de prédilection ; nous nous sentions altiré vers son génie à la fois si simple et si grand , et do bonne heure il nous a semblé que nous avions un vif sentiment de certaines de ses beaulés. Cette prédilection, ce goùl pour Homère, n'ont fait que s'accroître chez nous. Aussi , est-ce avec un véritable bonheur et une émotion prorondo que, dans nos leçons comme dans nos analvscs écrites, nous avons abordé, pour les exposer à notre manière, les épisodes les plus connus el les plus célèbres de V Iliade ; épisodes
que nous avons examinés nvec les plus grands Uélails ei dans l'élude desquels nous avons mis, nous pouvons bien
Chaque fuis aussi, dans ces morceaux comme dans nos Éludes suc d'aulres chants de ['Iliade, nous avons rapproché d'Homère les diverses aimpusitiijns épiques, tragiques, lyriques cl autres, prises dans toutes les littératures qui nous paraissaient dériver d'Homère ou offrir avec quelques-unes de ses créations de curieux points de ressemblance. Ces Études sont devenues ainsi de vraies études de littérature comparée. En suivant à travers les siècles la filiation de (cl caractère , de Ici sentiment , de telle passion , nous avons pu constater tantôt le progrès , tantôt la décadence de l'art, el arriver ainsi, si ce mol n'était pas trop ambitieux, à une sorte de philosophie de la littérature. Parmi les parallèles que nous avons établis entre Homère cl d'aulres ouvrages, d'aulres poètes, d'autres écrivains, nous croyons en avoir signalé un assez grand nombre qu'on n'avait pas encore indiqués; et à cette occasion , comme en beaucoup d'autres du même genre, nous osons mémo nous daller d'avoir émis quelques idées neuves. Nous nous en rapportons pour cela à l'imparlialilé du lecteur que nous renvoyons aux différents chapitres de ce volume, sans lui en désigner aucun de préférence, et il pourra saisir facilement, nous l'espérons du moins, l'esprit général el ce que nuus croyons le côté neuf de notre travail.
Nous ne nous sommes pas moins attaché à la partie morale de l'Iliade. Homère , sans doute, n'est pas un moraliste procédant d'une manière didactique, c'est-à-dire par
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aphorisme* el par maximes. 11 n'y a pas chez lui de théorie, <lt: système arrêtés à l'avance. Un parmi c épique n'est poinl un traité Je morale eu régie. Mais , malgré cela , et en dépit du trop sévère Platon, les hommes sensés de tous les temps oui regardé Homère connue uu poêle éminem-
père de l'Église grecque, saint Basile, pensait de même. La morale d'Homère , on peut le dire , consiste d'un côté dans la vraie et fidèle expression des sentiments , des caractères et des passions, expression dans laquelle l'homme se reconnaît à chaque pas el peut profiter pour lui-même des admirables révélations que le génie du puële nous fait de notre propre nature. D'un autre côté, chez Homère, la morale ressort des situations qu'il a su trouver et des réflexions qu'il prèle dans lelle ou telle eircrmslanee, à ses
mais on l'y met en action. L'intention de faire aimer la verlu est partout évidente chez le poêle ; eneore une fois, il ne dogmatise pas, ce qui serait trop souvent fastidieux, mais la leçon chez, lui ressort ries événements; et pour nous , chaque fois qu'il y a eu lieu, nous avons indiqué le sens moral qui ressort des principales inventions d'Homère. De là , le double litre que nous avons donné à ces Éludes.
Avec ee que l'un sail maintenant du plan el de' l'esprit de ce livre, on comprendra facilement que nous avons dû et voulu faire de longues et fréquentes citations emprun-
de tous les temps el de tous les pays , que nous avons comparés à Homère. Toutes ces citations nous les avons
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traduites sur les lestes. Pour ce qui est il' Homère, la version remarquable à plus d'un litre de Dugas-Montbel nous a beaucoup servi ; mais elle ne nous a pas toujours satisfait, cl à une élégance continue , — c'est un des caractères de cette traduction, — nous avons préféré une rigoureuse exactitude, un calque fidèle fait sur la pensée de l'original.
Nous avons lâché de conserver à ce travail quelque chose du mouvement, de la chaleur et de l'animation de la parole parlée , cl à très-peu de chose près , nous donnons ici nos leçons sur Homère telles qu'elles onl été exposées devant un auditoire nombreux et choisi, dont la bienveillance
pages qui s'adressent à la fois aux lettrés de profession et aux gens du monde , obtenir quelque chose de la même sympathie auprès du lecteur. En France, Dieu merci, malgré les préoccupations d'un siècle affairé et prosaïque, bon nombre de personnes restent fidèles encore au; culte des lettres classiques et remontent volontiers de temps à autre vers les hautes sources de l'antiquité. Et qu'est-ce que l'antiquité offre de supérieur à Homère 7
AVANT-PROPOS
Vers l'an 1194, avaDt Père chrétienne, un événement mémorable s'csl produit dans la liaule antiquité , cl liien que la fable s'en soit emparée, tel événement, pour le fond des choses, n'en est pas moins historique. La guerre de Troie eut sans doute pour cause de pari et d'autre l'ambition de deux maisons toutes puissantes , les prétentions de laraced'Agameumonà l'empire de Priam possédé autrefois par Tantale aïeul des Atridcs, les griefs desTroyens contre un ancien prince d'ArgOS, Hercule, qui avait jadis conquis llioti et détruit la puissance de Laomcdon ; des deux cotés peut-être aussi, le désir de libre navigation dans la mer Ëgée , etc., etc. L'enlèvement d'Hélène ne fut vraisemblablement que le prétexte de cette lutte gigantesque où l'on vit la Grèce divisée encore en une foule de petites monarchies continentales et insulaires, se lever comme un seul homme contre la Troade. L'opiniâtreté de la résistance, et l'étal peu avancé, à cette époque., de l'art
comme de théâtre à tant d'exploits, à tant de glorieux trépas. Longtemps après, le monde grec et le monde barbare ont dù garder le souvenir de ce choc épouvantable et des malheurs qui en furent la suite. Puis, une fois le deuil des familles qui avaient eu à déplorer !a perte d'un si grand nombre des leurs, éteint, la gloire du succès dut seule survivre chez les Grecs demeurés vainqueurs. Cette gloire devint comme le patrimoine des générations suivantes. Pendant deux ou trois siècles, on ne devait s'entretenir que de ce grand fait d'armes et des divers épisodes auxquels il donna lieu. L'éloignemenl des temps , l'amour du
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merveilleux augmentait encore, s'il était possible, les proportions de cette guerre , et la rendait de plus en plus intéressante pour les descendants des héros qui s'étaient illustrés, ou avaient péri, devant Troie. Bien des rhapsodes ou chantres ambulants avaient sans doute déjà célébré devant les peuples attentifs plus d'un guerrier, plus d'un exploit, plus d'un incident terrible ou touchant de la guerre de Troie, quand, pour embrasser d'un seul coup d'œil les principaux événements de cette guerre , se rencontra un homme d'un génie supérieur, instruit dans l'histoire de son pays, enthousiasmé des hauts faits des Grecs ses ancêtres vainqueurs d'Hion , et embrasé du feu sacré de la poésie. Cet homme , ce fut Homère, o 11 conçut le projet de réunir ces souvenirs épars, et de reconstruire dans ses chants un passé rempli de tant de gloire. L'Iliade, histoire poétique de ce mouvement héroïque, qui précipite naturellement les peuples vers la guerre et vers la conquête, existait déjà dans l'âme des Grecs ; c'est Homère qui l'a mise au dehors par la parole '. »
Homère naquit, selon les calculs les plus probables, environ trois cents ans après la guerre de Troie, dans l'ionie, d'une de ces colonies grecques qui , après la conquête du Péloponèse par les Héraclides vinrent s'établir dans l'Asie-Mineure. On le croit Ionien, parec que c'est du dialecte ionien qu'il s'est servi, que c'est de l'ionie dont il parait avoir le mieux connu les institutions et les mœurs', et dont aussi il a décrit le climat et les siLes. Telle avait clé du moins pendant bien longtemps l'opinion
' M. lligii.ni, Etwi' mr fV/iujw hamériiiue, n. L.
2 Voir les raisons que donne à ce sujet Otf. Millier , Gttchithlt dtr grieekhehen Lilleraliir, ch. 5, p. 77 et 7S.
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vulgaire sur l'auteur de ¥ Iliade, quand dans les dernières
ihenlicité de la personne et des poèmes d'Homère. Déjà au dix-sepliérne siècle-, l'abbé d'Aubignac el Perrault en France, cl plus lard, Wood en Angleterre, Vico en Italie, avaient exprimé des doutes sur l'existence d'Homère et l'unité de ses œuvres. Mais , ce fut le célèbre professeur de l'Université du Halle, Frédéric- Auguste Wolf, qui approfondissant ces questions avec la sagacilé du génie el
purle-enscigne de celle înMiiTcrlinii littéraire contre lotîtes les idées reçues jusqu'alors sur celle importante question. Si le point de dépari de \Y<df était juste, ses conclusions, on peut bien l'avancer, ne furent qu'un brillant paradoxe. C'est' le cas ici de dire un mot de cette polémique qui , du reste , s'est bien apaisée depuis quelques années.
L'opinion de Wolf, longuement et savamment exposée dans ses célèbres Prolrgmnhu-s, peul se résumer ainsi : «du temps d'Homère l'écriture devait être à peine connue, et ne pouvait, en aucun cas, avoir servi à composer des poëmes aussi vastes que Y Iliade et ['Odyssée; l'auteur de YHiade n'en a pas fait usage, el c'est par la mémoire seulement que VIliade et l'Odyssée ont pu cire transmises ans Grecs, jusqu'à l'époque où les poèmes homériques furent, grâce a. l'écriture connue alors définitivement , rédigées sous le régne de Pisislrate. Les diverses rhapsodies dont se composent ces poëmes, sont autant de chants nationaux sur un seul événement, chants composés à différentes époques et cousus ensemble par les critiques qui leur ont
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donné la suite que nous y remarquons aujourd'hui. L'Iliade et l'Odyssée offrent des contradictions qui prouvent une fois de plus qu'elles ne sont pas l'ouvrage d'un seul et même homme, i
Sous croyons avecWolf 1 , qui nous parait l'avoir dér montré jusqu'à l'évidence*, que l'auteur de Y Iliade n'a point fait usage de l'écriture. Cette opinion est confirmée encore par l'examen attentif qu'on a fait de nos jours du caractère même de la versification homérique ; les irrégularités et les nombreuses licences de celte versification ne peuvent, en effet, s'expliquer qu'autant qu'on admet que ces poëmesonl été chantés et non écrits ni lus par conséquent 1 .
Nous sommes frappe, comme l'avait été Wolf, du grand nombre d'incohérences dont est remplie X Iliade; mais nous estimons qu'on peut admettre chez l'auteur de l'Iliade et l'ignorance de l'art d'écrire et des irrégularités dans le cours du poème, sans se laisser entraîner pour cela aux conclusions du professeur de Halle. En effet, V Iliade etV Offyssèc oui pn parfaitement se transmettre d'âge en âge par la toute-puissance de la mémoire, et de leur auteur qui les récitait d'abord, et des rhapsodes ensuite , ces rhapsodes qui chez les anciens, â une certaine époque, servaient de véhicule à la pensée et se trouvaient être comme des livres vivants. Les exemples de cette toute-puissance
' Celle opinion ni aussi relie (In Woml, rt'Otlirial Miiller , de Tlejue , île nugas-llonlbel cl de beaucoup d'autre*.
S ProUgomenn ml Hamtrum , rii* île operum hûmericorum priien tl gr- IKiuii: ftirmti. i-armi/iie lauliititmibtt*. Ilalii Sns, lïilï, in-8.
a Voir Gcppcrl, Sur l'origine île rhnnl* liomr riipir-i , â" pari-, 1" sect.. p. 7 (Leipiig I810|. — Voir encore. 1rs r\- ■"Nulles olirwrvaltons sur le mime sujpl cl dons le mcniii snis rjc il.KtfljT. iliins ;im Liilnnliu'liDn ;i VEIitik de In litliraturl grecque. Noies, p. 319-3SI
île lu mémoire chez les peuples, ;'i l'ail d'écrire est inconnu, sont nombreux el parfaitement constatés '. Et pour
Iliade indienne, connue sous le nom de Ramayâm, et composée île quarante mille vers, nous est parvenue sans le secours de l'écriture*.
Les contradictions qu'on a relevées dans l'Iliade ne prouvent rien contre l'authenticité de cette épopée. Les poèmes de ce genre se récitaient chez les anciens par morceaux détachés, et en pareil cas, il arrivait plus d'une fois aux rhapsodes qui étaient souvent eux-mêmes des poêles plus ou moins distingués, d'ajouter des introductions, des épilogues, et toutes sortes de vers de leur propre- composition aux épisodes qu'ils chaulaient dans telle ott telle ville, devant (el ou tel auditoire. Ils se souciaient assez peu de nuire à l'ensemble de l'tuuvre homérique, pourvu que l'amourpropre de ceux qui les écoutaient et leur intérêt personnel y trouvassent leur compte. De là un grand nombre d'interpolations dans l'Iliade et dans l'Odyssée, sans en compter beaucoup d'airires dont il est diflicile.de reconnaître la source. De là aussi des contradictions dont il serait injuste de rendre responsable l'auteur de l'Iliade. Comment donc a-l-on pu conclure et de l'ignorance do l'écriture au temps d'Homère et de certaines incohérences que présente l'Iliade, à une Iliade qui serait une compilation , une collection de chants dus à des poètes divers par le génie, divers par la date de leur existence? Que deviendrait alors la tradition répandue de temps immémorial sur l'evisleuied'ilomère ''que deviendrait
t Voir H. Eignon, foc. cil., p. XXVI et XXVII.
s Voir M. lliirii.nir. Inhintm li'm uu Hhi\y>xnUt l'uriinn, cl M. Ounciiu, In- /rralHlinnp «I Ir'lu sansrrilu ilel hmtujuuu, t-iU-s |>aiM. ï^p-t. Un: lit., p. Slfi
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le conseil temcnl unanime îles peuples à ce sujet? Pourquoi, — ce qui est un argument plus séi'îeux, — pourquoi Pisistrale aurait-il eu l'idée d'attribuer ;\ Homère le plan de son poème, si In tradition n'avait pas élé constante a cet égard ? Pourquoi , si V Iliade eût été la réunion d'une foule de petites épopées détachées, Pisistrale aurait-il eu la pensée d'en Taire un [oui, un ensemble épique? Comment expliquer enfin avec le système de Wolf, l'unité qui règne dans l'Iliade? Celle unité, on a beau la contester, elle existe, et de la manière la plus frappante. Le lecteur qui veut être de bonne foi, ne saurait nier que, depuis le commencement jusqu'à la fin , tout se !te , s'enchaîne dans l'Ilia'de. Les événemenls naissent les uns des an 1res : l'insulte faile à Achille provoque sa colère ; sa colère amène sa retraite ; sa retraite cause le malheur des Grecs et détermine Pa- Irocle au combat. La mort de Patrocle arme de nouveau son ami , dont la fureur ne s'apaise que lors qu'Hector est tombé sous ses coups. La mort d'Hector, quoi qu'on ait prétendu à ce sujet, devait, vu l'importance qu'attachaient les anciens aux honneurs de la sépulture, conduire Priant dans la lente d'Achille, pour obtenir le cadavre d'Hector. Ainsi donc VIliade offre un vaste et harmonieux ensemble. Un ancien l'a dit' et un moderne' l'a répété: de même que l'univers révèle un créateur, de même \' Iliade dénote un auteur unique qui l'a conçue cl coordonnée. Soutenir que V Iliade est un composé de diverses rhapsodies d'auteurs divers, c'est supposer qu'une fnnle de rhapsodes se seraient entendus, à diverses époques, pour travailler sur le même sujet. Conclusion absurde, puisqu'on attrtbue-
i Cicéron. — 2 Wnelnn.
milan hasard le pouvoir do former un tout, dont l'harmonie el l'unité ne peuvent être l'œuvre que d'une seule cl même intelligence. Nous croyons donc <]u'i'l n'y a et qu'il n'y n jamais eu qu'un seul Homère, |iiirlanl qu'une seule Iliade.
Homère! V Iliade! deux noms inséparables, magiques, immortels. Ils ont survécu aux mines cles siècles, par conséquent à toutes les vicissitudes des croyances, des institutions, du goût; et aujourd'hui encore ils sont présents à tous les esprits cultivés. Il y n plus : par un rare privilège du génie, dont ils sont comme l'expression cl l'emblème , ils ont pris possession en quelque sorte de l'imagination humaine. Aussi bien c'est du génie d'Homère
féconde, tous les éléments qui constituent la littérature proprement dite : l'épopée , et avec l'épopée, le drame , l'ode, l'histoire, l'éloquence. Dans Homère quelle étonnante variété ! Quel heureux mélange de couleurs et de tons ! Ce qui frappe, charme, éblouit à la fois chez Homère, c'est le naturel des sentiments, la vérité des caractères, le souffle puissant de la passion , la fécondité de l'imagination , la grâce des détails, le pathétique des situations, la délicieuse simplicité du récit, l'élévation de la pensée, une sauvage . n-ii;!. iiiëk' m*. «Il- ■ •>-.-■. ■ I. i !.. i. nji. . I- ..Lisants tableaux de la nature dans ce qu'elle a de plus poétique, de plus vrai et de plus grandiose. Voilà aussi ce que nous voudrions faire ressortir, dans ces Éludes, ces Seines. Examinons donc, sans plus tarder, dans ses parties les plus saillantes et dans ses détails les plus curieux, le merveilleux et impérissable monument de V Iliade, béti par le génie d'Homère en l'honneur de la Grèce et à la gloire de l'esprit humain.
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HO M' ÈRE
SOMMAIRE. Le preinicr livre do V Iliade. — Le théâtre des évenements; les fails do l'avant-soènc. - Homère jette le lecteur au milieu du sujet; Chrysès. — Le génie descriptif" d'Homère. — Calchas, Aijamemnon, Achille. — Racine imite ou plutôt traduit Homère; exemples. — Traits de mœurs; les rallinés et Platon scandalisés à tort. — Nestor; son intervention; Virgile dans une comparaison ci lilnv st'inUe s'être soinenu de cet endroit d'Homère. — Opinion d'Aristote sur une partie du discours de (Nestor; analyse. - Nûsud de l' Iliade. — Pourquoi on aime Achille autant qu'on l'admire. — Thélis. — Achillo rappelle la Camillo de Corneille et l'Ileiniinne de Racine. — Caractère particulier de la se.eoude moitié du premier Ihrc de l'Iliade. — Réflexions sur la mythologie d'Homère; opinion d'un critique contemporain. — Lu Thélis d'Homère et la Vénus de Virgile dans le premier livre de l'Ënéidc. — Scène comique ; Jupiter, Junon el Thétis; Chrysate, Philaminte et Martine dans Molière. — Homère passe d'un ton à un autre. — Le Jupiter de Phidias talqué sur le Jupiter d'Homère. — Le nœud du poème se resserre. — Les dieux
dll r. • l..|u'"t I (»■ qrj- f. H.- .(. ûj,nsi;.i ■ ln,|-..r,
— Junon et Vulcnin; le rire muslinijuiljle di s immortels. — Itécapilulatiou ; jugement.
Figurons-nous d'abord le lieu de la scène où vont se passer la plupart des événements do l'Iliade : it notre gauche
la l'mpontïde, l'Ilellespout , la mer Égée ; le long îles rivages de ces trois mers et du côlé île l'Asie , seize cents navires rangés par ordre de nationalité et qui ont amené sur le territoire troyen plus de cent mille hommes '. Devant ces navires une multilude de tentes où campent les Grecs. A droite, cette fameuse plaine troyenne, théâtre futur de tant de brillants faits d'armes, et traversée par le Simoïs cl le Xanlhe ou Scamandre , allant st! jeter dans l'ITellespont après s'être réunis à peu de distance de leur embouchure. Plus loin, et toujours à droite , la ville de Troie avec ses remparts, ses tours, ses plate-formes et ses portes, dont l'une, la porte Scée, au-dessus de laquelle cl prés de laquelle se passera , on le verra dans la suite , plus d'un épisode important, s'ouvre sur la plaine même qui conduit vers le champ d". bataille. Derrière Troie , la chaîne bleuâtre du mont Ida où Paris rendit le jugement célèbre, devenu par la suite si fatal à sa patrie.
Un mot maintenant sur les principaux faits de ! 'avantscène : il y a près de neuf ans que les Grecs campent sur le sol de l'Asie. Un grand nombre de pays et de cités dépendant de l'empire de Priam sont tombés en leur pouvoir, entre autres Thèbes en Cilicie et Lyrncsse. En s'emparant de Thèbes, Achille a massaeré toute la famille d'Eélion, père d'Andromaque épouse d'Hector et allié de Priam. Lors du partage du butin, Chryséis, jeune fille d'une rare beauté , dont le père , Chryscs , prêtre d'Apollon, habitait la petite ville de Ghryse, au sud d'Ilion elsur la mer Egée, est échue en partage au fds d'Atrée, tandis qu'après le sac de I.yrnesse , une autre jeune fille, non moins belle, fut donnée par les vainqueurs à Achille, comme récompense de sa valeur. Chryséis et Uriséis ! sujet de discorde pour les chefs des Grecs, et de malheur
l Voir iliiiombvement île l'.irmw grecque. II., l.ili. tt, v. 19S, s.
lonlé îles (lieux Chryséis à si
Achille. Inde ira! Dès ce moment, le fils de Thélïs blessé
secours précieux de son bras,*i\ous verrons parla suite combien celle retraite coûta cher aux Grecs ; mais avant, le poêle va nous faire assister à toutes les phases de celle querelle fameuse enlre les deux chefs de l'armée ; il nous en montrera l'origine, les progrès et le fafal dénouement on mettant tout de suile sous nos yeux les personnages avec leurs caractères et leurs passions.
Par un Irait de génie, devenu depuis une règle de l'art, Homère , dès le début , nous jette au milieu des événements. La première ligure qu'il mel sous nos yeux, est celle du prêtre Chrysès. Ce malheureux père dont Agamemnon, en vertu des lois cruelles et brutales de la guerre, possède la fille, se rend auprès des vaisseaux et dans le camp des Grecs, apportant avec lui une riche rançon. Le poète nous le montre revêtu des insignes de ses fonctions el dans l'attitude d'un suppliant. Dans ses mains il lient le sceptre d'or et les bandelettes d'Apollon. Les paroles qu'Homère place dans la bouche de Chrysès , sont un modèle de convenance et de simplicité :
0 Alridos et vous tous Grecs aux belles chaussures , que a les dieux habitants du palais de l'Olympe vous donnent de a renverser la ville de Priant et de retourner heureusement ■ dans vos demeures ! Mais rendez-moi ma fï lie chérie et » recevez cette rançon, si vous respecter le fils de Jupiter «. Apollon, qui lance au loin les traits t
| En vain le peuple approuve par un murmure favorable la
dans son amour-p
prière du prêtre ; «ne peut la raison contre l'aveugle me nt Oe la passion? Agamemnon aime Chryséisr/il l'aime du moins comme un maître souverain aime une esclave dont la beauté l'a soudain subjuguée^ Aussi la demande de Chryséis l'irrite et l'égaré ; il congédie avec hauteur et cruauté le pauvre pire qui obéit en tremblant et s'éloigne 1 coi toyant en silence le rivage de la mer retentissante. » Mais, à mesure qu'il s'éloigne le courage lui revient ; il exhale du moins plus librement sa douleur et il prie Apollon dont il a toujours fidèlement et pieusement desservi les autels, de le venger.
Ici et (oui de suite la brillante et pittoresque imagination d'Homère se donne carrière :
«Apollon l'entendit. Il s'élance des sommets de l'Olympe, ( portant sur ses épaules l'arc et le riche carquois. Dans sa s course précipitée, les ilèches relcnlisscut sur les épaules idn dieu courroucé. Il s'avance semblable à la nuil, se « place loin des vaisseaux cl fait voler un Irait. L'arc dirigent fait entendre un bruit terrible*. Il atteint d'abord o les. mules et les chiens agiles ; niais bienlôt tournant ses
en pareil cas, (fans ces temps reculés, de consulteruu devin, afin que l'on connaisse la cause de la colère des dieux et
1 Ubriin a imite ce passage aver bonheur:
Apollon ses cris du haut du ciel s'élance- '
L'arc en rotin «t le cceur enflamme de vengeance,
Sur l'cpaule du dieu ses flùclies en fureur
Kent rendre au carquois d'or, un son plein de terreur.
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les moyens de l'apaiser '. Alors se lève le fils de Thestor, le devin, en quelque soi'le olliciel, de l'année , Calclias , qui ii sait le présent, le passé et l'avenir. > Mais, avanl de parler, il demande à Achille de le proférer dans le cas où ses paroles viendraient à blesser un personnage puissant ; et Achille lui promet sou appui, dùl Calclias, piir sl'S discours, offenser Agamemnon lui-même. C'est lui, c'est Agamemnon, en effet, que le devin acense d'être la cause du mal dont souffrent les Grecs ; car il a dédaigné les offres de Chrysès ; il a refusé do lui rendre sa fille et l'a chassé du camp. Qu'on le sache donc bien, la peste ne cessera de sévir contre les Grecs qu'autant que Chryséis aura été rendue à son père, et qu'Apollon aura été satisfait par une hécatombe.
Qu'on se figure l'effet produit par ces paroles sur Agamemnon ; il esl là, pénétré île douleur, l'œil eu feu, la colère dans l'âme; et lançant à Calchas de sinistres regards, il l'accable de reproches :
' <i Devin de malheurs, jamais tu ne m'as annonce rien de i satisfaisant ; (un esprit se plaît toujours à présager des.
0 désastres ; jamais tu n'as ilit une parole , jamais tu n'as
1 accompli une action qui n'ait été funeste ; et maintenant, < faisant parler les dieux, tu dis aux Grecs assemblés, qu'A-
1 Les devins jouenL dans l'histoire el dans la lith'i -nturc grecque un rôle i ru I>| il la nt. Ils. sont iilt'-lm à Ions les Grands .''vi'ii.'ini'nb civils t't miiilairi-s. Orphée srroNiiia^im rwnu.e devin i l minime ]""-le" l\'\|>t"-.lilioii îles Argonaute! ; Amphiaraiis esl le devin de l'année aryenne rnarrhani riuitre Thobcs [voir Eschjla , Les sept ehefi , el Stnce , Lu ThèbuUe) ; Tircsias le
Iphipénie. Ces! ce même Calchas qui, sur l'Invitation d'Achille, vu révéler la volonté des dieux.
20 CHAPITRE t.
i pollou nous accable de maux puisque j'ai refusé la riche s rançon de la jeune Chryséis. Sans doule , je désire la ra- « mener dans mon palais ; je la préfère même à Clytem- «nestre.... Toutefois, je consens à la rendre, si c'est là le t meilleur parti : je veux le salnl du peuple et non pas sa t perle '. s
Nous ne sommes qu'au déhul cl déjà quel mouvement! quelle animation ! quelle initiation frappante de la nature ! Je comprends, ô Agamemnon, votre courroux contre Colchas: non, il n'a jamais été pour vous qu'un devin de malheurs ; témoin le joui' où dans le port d'Aulis , il y a dix ans bientôt, parlant au nom dos dieux , il vous annonçait que le chemin de Troie ne s'ouvrirait devant les Grecs que lorsque vous aurez sacrifié Iphigénie , voire fille ; mais je reconnais ainsi votre force d'âme, quand, malgré votre amour pour Chryséis , vous consentez à la renvoyer, tsi «c'est la le meilleur parti;» votre habile politique, quand, en présence du peuple, vous annonce/ que vous niellez par-dessus tout le salut du peuple ; la hauteur el la violence de votre caractère , quand vous ajoutez ensuite qu'il vous faut un autre prix à la place de celui qu'on vous a enlevé , et que si on vous le refuse , t vous irez vous « même ravir la récompense ou d'Ulysse, ou d'Ajax, on g d'Achille*, b .
Achille ainsi interpellé commence à sorlir de la modération qu'il a ganlée jusqu'ici. Sa colère s'allume peu h peu ; ce sont les premiers grondements do la lempôte qui se déchaînera tout à l'heure dans son cœur. Agamemnoa lui parait avide cl impudent. Oui des Crées voudra désormais lui obéir? Pour qui Achille est-il venu combattre sur ces bords? Il n'a pas, lui, à se plaindre des Troyens ; ils ne sontpas coupables envers Achille; ils n'ont jamais ravagé
IV. iOG
ses champs ; ils ne lui ont jamais enlevé a ni ses bœufs, ni « ses chevaux ; d c'est pour servir Agamemnon qu'il a quitté la Thessalic, sa pairie; c'est pour venger l'insulte faite à Meneurs, son frère, qu'il est venu combattre au milieu des Grecs ; et maintenant ne menace- l-il pas Achille de lui enlever Briscis, le prix de sa valeur, et qui lui' fut donné par les Grecs ? Qui supporte tout le poids de la guerre, si ce n'est Achille? mais il quittera l'armée, il retournera eu Thessalic , il abandonnera Agamemnon au mépris des Grecs ef à sa propre impuissance.
- Racine, qui lui aussi prenait son bien partout où il le trouvait, bulinaiten vraie abeille littéraire sur toutes les fleurs de l'antiquité et particulièrement sur celles de la littérature grecque pour composer ainsi le miel de sa divine poésie. Il n'imite pas seulement Euripide ,. mais aussi Homère ; que dis-je? imiter! il le traduisait et transportait presque tout d'une piéci:, dans sis tragédies, les personnages de l'Iliade.
J'ouvre Iphiijènie et dans la querelle entre Agamemnon . et Achille, c'est l'Achille de V Iliade que je retrouve :
km champ* Ihcssaliens osèreid-ils descendre, Et jamais dam Larissa un lâche ravisseur
Qu'at-jo 1 me plaindre î Où son! les perles que j'ai fades ? Je n'; vais que pour vous harbarc que vous iles.
El quel fui le dessein qui nous assemble tous* Se courons-nous pas rendre llt-léiie à .-ou rpaua -.
i Ou ma (mm ou ma saur. l>ans Homère, Achille dil ■ mes bœufs ou ■ mes chevaux.- Où f^P nomot' luis GoliiJ $k«™ oflîj uÀv f-nou;. Racine a peur de ce- il.'ux mois =i cncrj;i.[iips pmirL.nil cl si cosformes au caractère du personnage ; il admirit les imaucw, ouirae il fail toujours ; il traduil Homère, comme il traduit Euripide , souvent avec trop de timidité.
ï Iphintiiir, act. IV, se. 6.
Rien de beau et en même temps de passionné comme la réplique d'Agamcmnoti dans Homère. Ce- n'est plus de l'épopée, c'est du drame. Achille, on se le rappelle , avait menacé le roi de s'en retrouroer sans retard avec ses soldais dans la Thessalic. Agamemnon lui répond :
« Puis doue , si ton cœur te pousse à la fuite. Je ne te (prie point de rester ici pour ma cause; assez d'autres « sont près de moi qui m'honoreront , et surtout le grand «Jupiter. De tons les rois, ses enfants, lu m'es le plus a odieux. Tu ne respires que discordes, guerres et combats. «Si tu possèdes plus de force, c'est un dieu qui le l'a « donnée. Ramène dans loti pays tes vaisseaux et les com- « pagnons el va régner sur les Myrmidons. Je ne me sou- « cie on aucune façon de toi ; ta colère ne me louche pas ■ cl je te brave encore par cette menace."
Racine , en imitant encore ce morceau , en a fail le meilleur des commentaires :
El dans Homère . Agamemnon achève d'allumer la colère d'Achille , quand , sortant des menaces vagues qu'il avait failes lout d'abord d'enlever la captive soil d'Achille , soit d'Ulysse, soil d'Ajax , il dit qu'après avoir renvoyé Chryséis, il ira lui-même enlever jusque dans la tente
' Iphiijènir, ict. IV, bc. 6.
d'Achille la belle Briseis pour apprendre de la sorte au fils de Péléc combien le roi est au-dessus de lui.
Achille bondil suus le double aiguillon de la colère cl de la douleur. Deux partis agitent son cœur; il se demande s'il ne percera pas avec son glaive l'audacieux Agamemnon, ou bien s'il devra maîtriser sa fureur. Déjà il a lire sou épêe du fourreau.:.. Que va-l-il arriver î
Ici un gracieux incident. Merveilleux pour nous autres modernes , il élail tout naturel pour des Grecs habitués par leurs croyances religieuses, à l'intervention fréquente des dieux dans les choses hiinuuui.s. .Minerve , envoyée par Juuon qui chérit les deux guerriers, descend de l'Olympe ; elle se glisse derrière Achille , cl , visible pour lui seul , eiie le saisit par sa blonde chevelure. — Image charmante et pleine d'uni; niilde familiarité ! — Achille, en l'apercevant, la prend à témoin de l'affront qu'un lui fait subir ; il en l'ail le serinent : le roi va tomber sous ses coups. Mais la sage Minerve fait entendre sa voix persuasive ; Achille pourra « exhaler son courroux, s'il le veut, en
le chef de l'armée ; il réprimera sa colère ; il obéira aux
El le fougueux mais religieux Ai hille réprime sa fureur puni' obéir aux dieux ; et aussitôt, appuyant sa main formidable sur la gai'de d'argent de son glaive, il le repousse dans le fourreau. Et Minerve, heureuse d'avoir mené sa mission à bonne fin , reprend son vol vers les cieux.
Si la déesse a permis h Achille « d'exhaler son cour- « roux en reproches contre Agamemnon , a il faut convenir qu'Achille use largement de la permission. Se tournant rie nouveau du côté d'Agamcmnon, il s'écrie : «Toi ejue » l'ivresse égare, qui as l'œil impudent du dogue et le «cœur d'une biche, s etc. :
Oivùjiipt;, *uïi; àii\i-i-.' i/yn , Xf«ii;v S fWyno.
Les raffines , et Platon hn-mfime est de sonl scandalises des propos qu'Homère p bouche d'Achille; mais Ilnmére peignait le temps, j Ne vous y trompez pas, dit exc " sujet un traducteur et nu commentateur s mère, ne vous y trompez pas ; si c'est à t
secours ; qu'Agamemnon ne pourra rien pour eux quand ils tomberont sous les coups de l'homicide Hector, et "qu'il s se rongera le cœur pour avoir outragé le plus brave des i Grecs '.o
Dans toute celte armée , témoin de celle querelle , personne ne se lèvera donc pour empêcher une séparation fatale et pour réconcilier les deux princes, landis que peut-être il en serait lemps encore? Personne ne leur fej.i-l-i! entendre la voix de In modération et de la raison?
I Reip., lib. Il], I. VI, 6dil, bip. p. Ï68.
s Duf-as-Montbcl. Otiscr-ntium <«r l'Ilîmle d'Homère, 1. 1. p. 3Î et S).
av. îis et î4i, p. ta.
Un homme le tentera du moins ; c'est le seul à qui son rang, son grand âge et son expérience non-seulement donnent ce droit, mais imposent ce devoir. Nous touchons à l'un des plus bonus épisodes de ce premier chant si riche en beautés de toutes sortes. Homère va nous faire faire connaissance avec un personnage que nous retrouverons plus d'une fois sur nos pas ; ce personnage remplit toute Y Iliade et partout l'anime de sa douce et persuasive éloquence. Disons-le tout de suite, c'est de ce personnage et de la situation où nous allons le, trouver tout à- l'heure , que c'est sans doute souvenu Virgile , le pieux et heureux disciple d'Homère. Parlant quelque part de l'influence exercée par la présence d'un homme respectable au milieu d'une émeute, le poêle latin a dit: «Ainsi, quand dans un grand peuple éclate, comme i trop souvent , une sédition, et que l'ignoble multitude * se livre à ses fureurs , les pierres et les torches volent. «Dans sa colère, elle se fait les armes de tout. Qu'alors a vienne à paraître un homme recoin mandable par sa piété set ses services, dès qu'on l'aperçoit, on se tait, on o ouvre une oreille attentive. Lui, par ses discours, gouï verne les esprits et apaise les cœurs'.*
Ce que Virgile nous montre sous forme d'une comparaison', Homère nous le fait voir, à peu de chose près, èn action. U ne s'agit point ici , il est vrai , d'une émeute populaire, mais de la querelle entre deux princes puissants et violemment irrités, auxquels il sera d'autant plus
llle rfflil rffeffi AHfenof, '( peetora mulet.
(in. I, v. ias,i m .).
~ À propos des ïciiIs inuiiiu's ei que >ieni mimer Nepiiinp,
sagesse. Achille s'était assis, apms avoir jeté son sceptre à terre. Prés de lui , debout, se tenait Agamemnon frémissant de colère, .le laisse maintenant parler Homère : « Au milieu d'eux se lève Nestor, nu langage persuasif; « orateur harmonieux des Pyliens, des paroles plus douces «que le miel coulaient de ses lèvres. Déjà il avait vu « périr deux générations d'hommes qui naquirent et furent
0 nourris avec lui dans l'heureuse Pylos ; il régnait alors « sur, la troisième. Plein d'amour pour les Grecs, il leur
1 adresse ces paroles :
i Grands dieux ! quel deuil immense va régner sur la i Grèce ! que Priara et les fils de Priam vont se réjouir ! «et quelle joie pour lous les autres Troyens, s'ils ap-
0 prennent vos querelles , vous les premiers des Grecs on
* sagesse et en valeur ! mais laissez-moi vous persuader ;
■ vous clcs l'un et l'autre plus jeunes que moi. Autrefois s j'ai vécu avec des guerriers plus fameux que vous encore
■ et dans aucune occasion ils n'onl rejeté mes- conseils
« Vous donc aussi , écoulez nies avis. Agamemnon , quelle « que soil ta puissance , n'enlève pas la captive d'Achille ,
* permets qu'il garde une récompense que lui donnèrent c les enfants des Grecs. Et loi , Achille, ne cherche pas à s lutter avec le roi, puisque jamais roi décoré du sceptre i! el comblé d'honneurs par Jupiter ne recul en partage if une semblable gloire! Si tu es vaillant, si tu as pour
1 mère une déesse , lui pourtant est plus puissant el règne «sur un plus grand nombre de peuples. Fils d'Atrée , i calme la fureur, el je vais prier Achille de réprimer sa <t colère ; il est pour tous les Grecs un puissant rempart
dans cetle guerre funeste '. o
Arrêtons- nous un peu sur cet admirable morceau,
d'une éloquence si douce, si naïve et si vraie. Quel amour île la patrie dans ces mois : < Grands dieux ! quelle triss tesse profonde va s'emparer de loutc la Grèce ! 1 El la seconde pensée de ce discours? < Que Priam et les fils de fPriam vont se réjouir, et quelle joie pour lous les « autres Troyens, s'ils apprennent vos querelles 1 ! »
? xev rte**» lïpfcpiof . np«î[iIHj t< TraïSif ,
tîUoi TE TpSlC [lift. Xtï Xl/IpO^TO OujAlÔ,"
Combien Arislote a raison de l'admirer comme un modèle de raisonnement dans la circonstance présente ! Quel meilleur moyen , dit le philosophe de Slagyre, pour détourner les hommes d'une mauvaise action que de leur
El pourquoi Achille cAgamemnon n'écouleraient -ils pas Nestor; ne sont-ils pas plus jeunes que lui? K'a-t-il pas vécu jadis avec des guerriers plus fameux qu'eux? Adorable jaciance que lui pardonne le lecteur, comme la loi pardonneront sans doule les princes auxquels, il s'adresse. Nestor est bien le vieillard comme le définit Horace :
Laudtdot temporii «ni Si prifio, cniMi roslN/fiJurififr nnniirwa .'
Mais , cependant , dans ses paroles , quelle adresse cachée! quels menagemenfs nu milieu des reproches! Il rend à chacun ce qui est a chacun : au fils d'Atrée, la puissance; au fils de Pélée , la force ; à l'un, le respect absolu eu sa qualité de roi el chef de la Grèce ; à l'autre , la déférence basée sur ses services, il les gourmande et
' Je trouve un trait du mr peiiiv <l;ms le i'ainriix rlisL-nurs do Srnoji, au
cleuxii'nic livre de l'ËnoJda :
Sumilt panai
Hoc llhucm itli! tl inagnn nirni-nUir .Mriilit. i Rhtl. , Mb. t, c. 5.
les flafle à la rois , el les met ainsi tous les deux dans l'impossibilité de s'irriter contre lui. Heureux effet de celle heureuse éloquence ! Agamemnon reconnaît a que «les discours de Nestor sont remplis d'équité, » et, de son côte, Achille déclare qu'il ne s'opposera pas & l'enlèvement de Briséis. L'assemblée se disperse , et Achille se retire dans sa tente avec ses compagnons et Palrocle son ami.
Cette résolution prise par Achille est comme le nœud de l'Iliade, comme le pivot de toute la machine poétique, i On voit, dit à ce sujet un estimable critique, que. h: « repos auquel Achille va se condamner sera plus fécond i en désastres que sa haine contre Agamcmnon, et que 4 l'action sans laquelle il n'y a pas d'épopée, naîtra de » celte inactivité même '.a
Agamcmnon , cependant, conformément aux oracles de Calchas et aussi pour obéir aux sages paroles de Nestor, renvoie Chryséis à son père ; un navire monté par vingt rameurs es! équipé ; lui-même y a conduit Chryséis, luimême y a place aussi l'hécatombe sacrée destinée à Phébus. C'est Ulysse qui est chargé de ramener la jeune fille a Chryse. Mais, en même temps, Agamemnon ordonne à deux hérauts d'armes, Eurybate et Talthybius , de se rendre dans la tente d'Achille, et d'en faire sortir, pour lui amener, de gré ou de force, la belle Briséis. Tout le récit qui suit est admirable de vérité et de naturel. Les agents du roi , comme s'ils avaient conscience de l'injustice de leur mission, ne partent qu'à regret, et quand ils se trouvent en face d'Achille, assis devant sa tente, ils sont saisis de respect cl de crainte. Mais Achille n'est pas homme à confondre des agents innocents avec celui qui leur a donné des ordres si injustes ; il les salue
1 lie Soles. Homère , Heçh crehex 'ur sa personne el analyse rnitonnée <*r
île l'outrage qu'on lui fuit ; il se dégage A l'avance de toute responsabilité des mallieurs que l'injustice d'Agamemnon attirera infailliblement sur l'armée des Grecs. Puis il ordonne à Patrocle, son ami , de conduire Briséis hors de la tente, afin qu'on l'emmène. Briséis suit les hérauts à regret.
Achille s'est contenu , ce semble , en présence des mi- ] ni sires d'Atride ; peut-être aurait-il eu boute de laisser : échapper devant eux une marque de faiblesse ; mais les sentiments violents ne se compriment pas longtemps. Il le savait bien le vieil Homère ; car aussitôt que les hérauts d'armes se sont éloignés, il nous montre Achille assis , loin de ses compagnons , sur les rivages de la mer blanchissante, les regards fixés sur le noir Océan, et s versant des larmes. » Oui, le fier Achille pleure.
J'aime à lui mir ivrsrr (in plturs ;i(«Jr un affront.
La nature humaine reprend ici le dessus. L'o caractère d'Achille, et louons-en le poêle, est un mélange d'héroïsme et de faiblesse, ci il ne se démentira pas jusqu'à la fin du poème ; c'est pourquoi on l'admire et on l'aime à la fois : on l'admire comme héros, on l'aime comme homme. Sous cette poitrine bardée de fer, bat un cœur d'homme.
Dans sa douleur, il s'adresse à Thétis , sa mère, qui i habite sous les flots de l'océan. Thétis a entendu la voix de son fils; elle quitte sa retraite, parait au-dessus des (lots et vient s'asseoir près de ce cher fils, dont la destinée doit être si courte, sans que, — il s'en plaint lui-même, — la gloire vienne l'en dédommager, puisqu'on l'outrage et qu'on lui enlève une récompense que lui donnèrent les Grecs. El voilà qu'elle lui parle, le flatte et le caresse de sa main, l'interroge, l'appelle par son nom : « 0 mon fils, pourquoi pleures -tu ainsi? quel
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« chagrin s'est emparé île Ion âme ; parle , ne me cache « rien , afin que nuns v songions ensemble
La nature , toujours ia nature. On oublie qu'on est en présence de héros et de dieux ; on ne voit, ou n'entend qu'un fils outragé qui , avec une soudaineté toute enfantine , s'est adressé , dans sa douleur, à sa mère ; et une mère tendre et dévouée, qui cherche a lire dans l'âme de ce lils bien-aimé , -t'associe aussitôt à sa douleur, embrasse J'avance sa cause quelle qu'elle soil. Achille s'épanche et longuement dans le sein do celle bonne mère ; lui raconte tout ce qui s'est passe, et finit par demander à sa mère d'intervenir en sa laveur auprès de Jupiter, Jupiter doit de ia reconnaissance à Thétis qui l'a soutenu dans la guerre contre les géants ; qu'à son tour il serve les intérêts de Thétis. lïf qu'est-ce donc que Thélis doit
■I- m I. r i lupil' i ' Ai lull- . ■ >r. fur I ' < ■■'il- . ■-■■if.-
que, sur les instances de Thétis , Jupiter vienne en aide aux Troyens et leur donne la victoire sur les Grecs, les Grecs qu'il enveloppe maintenant dans la même haine qn'Agamemnon ; « qu'ils expirent tous sur le rivage ; que i tous reconnaissent quel fut le crime de leur roi , et « qu'Agamemnon sache quelle faute il a commise en méo prisant le plus brave des Grecs".» 0 aveuglement de la colère ! 0 égoïsme de la passion ! Voilà Achille sacrifiant ses compatriotes et ses frères d'armes , innocents d'ailleurs , à sou amour- propre et à son orgueil offensé,: à peu près comme la Camille de Corneille sacrifie à soin amour blessé tous les Romains, ses compatriotes , innocents pourtant de la mort de Cnriace. Mais, avez- vous bien entendu? il faut aussi qu'Agamemnon, en voyant périr son armée, sache bien que la cause de tous ces
l V. 3S1 et 86*.
s y. iio-tu.
malheurs, c'est Achille, Achille qu'il a outragé, mais non impunément. Celte pensée du fils de Thé lis savourant à l'avance sa vengeance , rappelle le cri d'ilermione, après qu'elle a armé le bras d'Ores te, pour frapper Pyrrhus qui l'avait blessée au cœur :
Thélis console de son miens la douleur d'Achille ; elle interviendra pour lui ; elle usera de son crédil auprès de Jupiter pour servir sa vengeance; et dès que les dieux et leur souverain , en ce moment en Ëlhiopie où le peuple leur offre une fûte , seront rentrés dans l'Olympe , Thélis ira implorer le fils de Saturne, en faveur d'Achille.
Tandis qu'Achille , «près le départ de sa mère , demeure sous sa tente, accablé de tristesse, et qu'il regrette la belle Briséis , Ulysse a ramené , d'après les ordres d'Agamemnon, Chryséis à son père. 11 serait trop long d'analyser ce récit de là mission d'Ulysse, récit qui n'occupe pas moins de soixante vers dans le texte , et qui est un modèle de rapidité, de précision. On assiste à l'arrivée d'Ufysse , dans Chrysc, où il rend Chryséis à son père ; on est présent au sacrifice olîert à Apollon, aux vœux faits par Chrysès en faveur des Grecs qui lui ont rendu sa fille, au repas tout homérique qui suit l'immolation des victimes , au chant des hymnes saintes , puis, le lendemain, au dépari matinal des Grecs cl à leur retour dans le camp. Hâtons-nous maintenant d'arriver à la seconde moitié de ce premier chant , empreinte d'un caractère tout particulier.
11 y a dans le drame de Y Iliade deux sortes d'acteurs : les uns sont des héros et des hommes , les autres sont
1 Andnmaqm, art. IV, sr. i
des dieux. Ceux-là agissent sur le sol de la TVoade, ceuxci, dans l'Olympe. Homère nous a déjà Tait connaître les principaux d'entre les premiers ; il va nous montrer les plus importants parmi les" seconds.
Jupiter el Ions les autres dieux, après une absence dedouze jours, sont revenus de l'Élhiopie el sont remontés dans l'Olympe. Voici Jupiter assis, loin des autres dieux, sur les cimes les plus élevées de l'Olympe. C'est là que vient le trouver Thétis qui »!a pas oublie les prières de son fils.
Un mot d'abord sur les dieux d'Homère. La religion des Grecs du lemps d'Homère était l'anthropomorphisme, progrès immense, el qui n'a du qu'après un long temps, succéder à un fétichisme grossier importé, dans le principe, par des colonies venues d'Kgyple el d'Asie. Les dieux d'Homère partagent les plaisirs et les douleurs physiques de l'humanité ; ils éprouvent également toutes les passions humaines dans toute leur faiblesse et dans toute leur violence : ils sont orgueilleux , jaloux , égoïstes et vindicatifs. De là, la facilité avec laquelle les Grées devaient admettre la réalité de semblables êtres, dieux par leurs attributions el leur pouvoir, mais hommes par leur manière de sentir. « Homère , dit fort bien un critique contemporain, h Homère a montré les dieux comme on les concevait de « son lemps , tour à tour débonnaires, brusques, colères, « personnels , doués au plus haut degré de passions hu- « maines , mais avec des facultés et des forces surnatu- « relies; il ne paraît jnin.iis s'inquiéter des inconséquences h qu'un railleur y trouverait. - Virgile, en recevant ses « dieux tels que les lui donnait la tradition , les a soignés «comme quelqu'un qui n'y croit pas, et qui est venu « depuis Cicéron el César , — comme qui dirait depuis « Voltaire.
i' Homère n'a pas tanL soigné les siens , car il y croyait « ou on y croyait autour de lui.... Homère a sur les dieux
« les idéûs de son âge, d'après lesquelles on leur ottri- « buait sagesse sans doute , prévoyance , puissance , maïs • en même lemps les passions e! les mœurs humaines , « festins, chants, amours, habitacle et pourpris duré et « le goût de loutes ces choses ; avec eux on esi plus liant a que l'humanité d'un ou plusieurs crans : l'étage esl «supérieur, voilà tout'.»
Examinons.
Thélis s'est planée prés du maître des dieux. Le poëte nous la montre , et la peinture est charmante , nui de la main gauche. presse les genoux de Jupiter, et de la droite lui louche le menton, altitude ordinaire aux suppliants chez les anciens'. Elle prie le dieu, en reconnaissance des services qu'elle lui a rendus jadis, de venger son fds outragé par Agamemnon, qui lui a ravi sa récompense. Que Jupiter donc, pour honorer Achille, donne îa victoire aux Troycus jusqu'au jour où les Grecs reviendront a Achille pour le combler d'hommages et de gloire.
Ainsi, dans Virgile, Vénus, ses beaux yeux voilés de pleurs, intercède pour un fils malheureux, cl à qui les dieux pourtant ont promis puissance et grandeurs. Le Jupiter de Virgile promet a Vénus d'exaucer sa prière, de la meilleure grâce du monde, et s'empresse de la rassurer par un sourire et un baiser*.
Le Jupiter d'Homère est moins empressé; il garde longiciïtps un profond silence. Mais Thétis ne se décourage pas. Elle est mère. Elle redouble ses instances avec une persistance et , il faut le dire aussi , une habileté tontes
1 M. Sainle-Beuve, Éludt sur Virgilt, p. SIS et ÎI9.
'-'Voir Euripide (H.'tuhe, v. BIS). — Mous lisons tiens Pline: Aoliquit Gmcitt , in supiilii-ainh hu-hIhii, ni, 'm a ire , mwj erni (lli/lor. aatural. . lib. XI, c S, v. 103, éd. Miller i, t. T, p.
3 Qlti lubriiltm .... vultu.
Otaila litaml nela (Aen. I, v. ÏS4, S5S).
féminines; «elle reste toujours iiltacliée aux genoux du ilieti , dans la même altitude , cl l'implore de nouveau en ces termes :
n Ne larde point , dît-elle , à m'accorder celte grilce et « à m'en donner un signe certain , ou à me la refuser ; « que je sache si de toutes les déesses je dois être la plus a méprisée 1 , s
Jupiter est vaincu ; mais il sent a l'avance tout le poids de la responsabilité qu'il assume sur lui en accordant à Thélis sa demande. Il soupire ; que de maux il prévoit! Il redoute à l'avance — et il ne se trompera pas en cela — les reproches et les railleries de Junon ; elle l'accusera de favoriser les Troyens. El le voila qui jefte autour do lui des regards inquiets; pourvu que Junon n'aperçoive pas Thétis ! il songera a satisfaire Thélis , mais qu'elle s'éloigne.
Où sommes-nous ici? Dans l'Olympe ou sur la terre? Dans la grave épopée ou eu pleine comédie V Est-ce Jupiter qui parle ainsi ou le C/iri/.w/ci le Molière, hésitant entre Philaminte cl Murliiic, comme le faillie (ils île Saturne entre Junon cl Thélis '.' La situation est tout aussi comique, ce nous semble, d'un coté que de l'autre. El puis, après avoir montré Jupiter si petit, comme Homère immédiatement le relève ! il donne à Tiiélis le gage infaillible de sa promesse , c'est-à-dire le signe de sa tète : " Jupiter abaisse « ses noirs sourcils ; la divine chevelure s'agite sur la tète « immortelle du monarque, et le vaste Olympe en est h ébranlé*.» Image pleine de grandeur, de majesté et de force , rendue dans le texte en trois vers d'une harmonie
I V. SU
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(V. S38, 539 el 530).
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el d"une magnificence incomparables, et que Phidias, comme il en convenait lui-même ', avait sous les yeux et présente à l'esprit, quand , avec, son immortel ciseau , il créa son Jupiter olympien.
Remarquons encore que celle image , qui donne une si haute idée du la puissance de Jupiter, est d'autant mieux placée ici qui; cette promesse solennelle du maître des dieux sera le nœud de l'intrigue. Les vœux cruels et sacrilèges d'Acliille seront donc exaucés. LesTroyens seronf vainqueurs cl les Grecs périront par milliers. La colère d'Achille sera servie par le souverain des dieux.
Et puis , voici maintenant que de nouveau Homère fait de ses dieux des hommes. Nous avons sous les yeux, disons le mot , une véritable querelle de ménage olympien, querelle foule humaine et qui sera suivie d'une réconciliation toute humaine aussi
Ce que Jupiter a prévu est arrivé. Junon, la jalouse Junon , vient accuser Jupiter de dissimulation; toujours il fait le mystérieux avec son épouse. Quelle est donc la divinité — comme si elle ne le savait pas ! — ■ qui lui a fait adopter ses conseils ?
La réponse de Jupiter est celle de plus d'un mari que sa femme aurait questionné mal à propos : « N'espère pas «pénétrer lous mes desseins; cela le serait difficile, « quoique tu sois «ion épouse : ce qu'il convient que tu
< ne le saura avant toi ; mais les desseins que je médite «loin des an 1res divinités, qu'ils ne soient point l'objet n de les questions et ne cherche point à les approfondir*.»
Et quand Junon réplique , sans se douter qu'elle s'accuse elle-même d'espionnage, qu'elle n'est pas la dupe de
■ ' Voir Stnbon, liv. VIII.
36 CIIÀPTTTIE I.
Jupiter, qu'elle craint bien qu'il ne se soit laissé séduire parles prières de Thétis, qu'elle l'a bien vue ce malin lui embrassant les genoux , ei qu'elle a lieu de croire que Jupiter lui a promis d'exterminer les Grecs prés de leurs vaisseaux; Jupiter, visiblement contrarié d'être si bien deviné, le prend de baul ; et d'autant plus, qu'il se sent davantage dans son tort : Quoi , toujours des soupçons ! Tout cela ne servira qu'à rendre Junon plus odieuse à "Jupiter, et il n'en agira pas moins selon sd volonté. Et il termine en vrai mari oriental despote : «Va l'asseoir en n silence el sois soumise à mes ordres ; quand tous les adieux de l'Olympe voleraient à ton secours, ils ne le i sauveraient pas si je portais sur toi mon bras redou- « table 1 . »
Un mot de plus , on le voit , et le maître des dieux se livrera vis-à-vis son épouse à des voies de fait. Ne soyons pas étonnés de ces peintures si délicieusement naïves. Jlomèrc , encore une fois, nous dépeint ses dieux comme on se les figurait de son temps , tantôt grands, tantôt débonnaires, enclins i\ toutes les passions humaines; il était d'autant moins soucieux de sauver la dignité de ces dieux, quo lui et ses contemporains y croyaienl davantage.
« Ainsi, dit encore spirituellement h. ce sujet, le crilique « cité plus liant, ainsi, au moyen âge (s'il est permis de « faire le rapprochement), on prenait mille familiarités « avec Dieu et avec les saints, familiarités qui , alors, ne » liraient pas à conséquence el qu'on s'est retranchées « depuis , quand sont venus les réfonnaleurs et les philo- « soplies et qu'on a eu moins do croyance*. s
Dans les détails qui suivent, — el j'y insiste à dessein , afin de nous fixer, une fois pour loules, sur la mythologie
' V. SGS-568.
5 Élude iut Virgile, p. Î19.
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homérique, — dans ce qui suit , mêmes naïvetés , mêmes habitudes humaines. Vulcain , le boiteux Vulcain , vient consoler Junon sa mère, qui n'avait obéi qu'en frémissant. II lui fait entendre le langage de la raison. Qu'elle ne trouble pas l'Olympe par la discorde; qu'elle se soumette a la volonté de Jupiter. El, offrant à Junon une large coupe , il l'exhorte à comprimer ses ressentiments ; qu'elle n'irrite pas davantage Jupiter; car, hélas! lui, Vulcain , ne pourrait rien pour elle ; il n'a que trop éprouvé combien il est dangereux de résister à Jupiter : témoin le jour où, pour avoir osé défendre Junon, Jupiter le précipita du haut du ciel. Allusion à sachule burlesque et dont il se ressent encore. El Homère ne craint pas de nous montrer ici la grave Junon , souriant au récit de ce détail comique. Vulcain verse ensuite à tous les dieux le nectar qu'il puise dans une urne profonde, et faisant le tour de l'Olympe , il en offre à chacun. Et Homère louche encore aux limites de la comédie, quand, à la vue du pauvre Vulcain allant clopin-clopant remplir ses fonctions d'échanson céleste , il fail partir les dieux d'un n éclat de rire inextinguible.»
"AifiwiQç S' if iwïpTO ^fW riansipuiii fltolaiv !■:; "HiiiTTOv i:k ù-i'l.-i'l -smitITJ,
La fin de toute celte scène répond au début. Les dieux ne sont ici que des mortels habitant l'Olympe. Les festins se prolongent tout le jour durant, aux sons de la lyre d'Apollon et du chant des Muses. La nuit venue , les dieux se retirent dans leur palais ; Jupiter va retrouver sa couche ; il s'endorl , « et Junon , qui siège dans les c.ieux n sur un trône d'or, se place à ses côtés'.»
Tel est ce premier chant de V Iliade; péristyle brillant d'un édifice bien autrement brillant encore ; base monu-
i V. 610 et Ml.
as CHAPITRE II.
mentale et taillée dans le granit d'une pyramide qui va s'em bel lissant à mesure qu'on approche du sommet. Tout ce qu'il importe au lecteur de savoir pour la suite du poème, est contenu dans te premier chant. Le sujet est exposé, le nœud formé, l'intrigue nouéo, les caractères essentiels sont posés, tels qu'ils se développeront plus lard, tant du côté des hommes que du coté des dieux. Parmi les premiers, l'orgueilleux Agamcmnon , le sage Nestor, le fougueux, l'intraitable Achille. Parmi les dieux, le redoutable Apollon , la vindicative Junon , la pacilique Minerve, la tendre Thétïs, le plaisant Vulcain, Jupiter tantôt si grand, tantôt si petit ; mais partout , sur ia terre comme dans le ciel, la vérité, la nature, la passion. Aussi V Iliade alira-tclle toujours de l'ù-prupos; car elle est le miroir de l'hu- # manilé , ol ce n'est pas nous qui nous inscrirons en faux contre la vérité de ces trois vers, résumant mieux que nous ne saurions le faire noire pensée sur l'auteur de YJliadc :
Troa mille uni mil passé sur 1rs eemlr's d'Homère : El depuis trois mille uni, Ilumere. respecté Kit jeune fncor de gloire et d'immortalité.
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SOMMAIRE. Le deuxième livre du Vfflai/e. — Lu songe. — Essai d'interprétation d'un passade cm harassant. — Li; personnage d'Ulysse. — Episode- de Tliersite; conjectures historiques ; les Thcrsiles de Ions les temps; Tliersite il Athènes, Tliersite il Home, Tliersite dans les annales Je Taeite ; les Tlicrsilos île nos jours.
Homère louche encore ;i la comédie. — Morale de l'épisode de Tliersite. -- Ulysse orateur ; caractère de sou éloquence ; analyse d'un discours d'ilysse; \irgilc iinile Homère sans l'égaler.— Rapprochement entre un passade du discours d'1 lisse et lin passage de la Bible ; frappante analogie, — Encore Nestor.— Minerve déesse des balai Iles. ■ - l'iiérc guerrière. — Le génie d'Homère se donne carrière dans une suite de limitantes comparaisons. Comment aurait proecilé Virgile eu pareil cas. Ijuo le goùl entrave parfois l'essor du génie.
Tout dort sur la lerre el dans l'Olympe. Jupiter seul ne
tu promesse qu'il a faile à Thélis de donner !a victoire aux Troyens, au détriment des Grecs. Un dessein s'arrête dans son esprit : il abusera Agamcmnon ; il l'engagera , en conséquence , à marcher au combat, eu lui faisant espérer une victoire qui pourtant ne sera réservée qu'à ses ennemis. Le dieu donc envoie au fils d'Alréc un songe trompeur. Après avoir reçu les instructions de Jupiter, le songe , qui, dans la mythologie homérique, est une sorte de divinité subalterne , descend dans le camp des Grecs , pénètre suus la tente du roi, "plongé dans les douces « vapeurs du sommeil, i se place au-dessus de la téte d'Agamemnoo , et , prenant les traits de Nestor, il parle au fils d'Alréc en des termes bien propres, il faut on convenir, à l'induire en erreur, et a le faire tomber dans le piège que lui prépare Jupiter pour honorer Achille et servir sa colère: il ne faut pas que le héros à qui sont
confiûes les destinées de lunl Je peuples , se livre toute la nuit au sommeil. Qu'il se lève et ordonne aux Grecs de s'armer à l'instant même ; (es dieux ne sont plus irrités en Ire eux , el ce jour même, il sera donné aux Grecs de s'emparer d'Hion ; telle est la volonté de Jupiter.
Et le songe reprend son vol vers l'Olympe.
Agamemuon , quand le songe l'a quitté, réfléchit a ces promesses « qui ne doivent point s'accomplir ; il croyait < ce jour-méme renverser llion. Ilélas ! il ne connaissait npas les projets de Jupiter, qui préparait aux Grecs, «ainsi qu'aux Troyens, bien des douleurs et Men des «larmes 1 .» Le roi s'arrache enfin au sommeil, tandis qu'il lui semble entendre encore la voix divine résonner à ses côtés.
Voici maintenant quelques-uns de ces traits pittoresques, romanesques même, familiers :'i Homère, et à l'aide desquels il nous fait l'aire connaissance avec ses personnages. On assiste à la toilette militaire d A^.imriunnii : il se lève, revêt une tunique moelleuse, nouvellement achevée; il s'enveloppe ensuite dans un large manteau , attache à ses pieds de superbes brodequins ; il suspend à ses épaules un glaive élineclunt d'argent, et prenant en main le sceptre incorruptible de ses pères , il s'avance vers les vaisseaux des Grecs.
hérauts d'armes de convoquer d'abord les chefs do l'armée. Le vaisseau de Nestor est indiqué comme lieu de rendez-vous. Les chefs arrivent successivement ; une sorte de conseil de guerre se trouve donc réuni. Agamcmnon fait part ans chefs du songe qui lui a laissé entrevoir, — il y croit du moins, — de si brillantes espérances pour la journée qui va commencer ; et avisant au moyen d'armer les
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soldats, il propose de les éprouver d'abord en les engageant à fuir, et ce sera ensuite aux chefs ici présents d'arrêter les troupes par leurs reproches.
Celte résolution a paru étrange à bien des commentateurs. Quoi ! a-t-on dit, Agaraemnon , le elief tout-puissant de cette armée , n'était donc pas le maître de commander aux Grecs, comme et quand il le jugeait convenable ? On peut répondre que l'éloignemenl d'Achille pouvait avoir indisposé les troupes contre le roi ; voilà pourquoi , craignant sans doule un échec pour son amourpropre , il n'osait leur proposer ouvertement de marcher à l'ennemi. 11 recourt donc à une sorte de biais, capable de mettre a couvert son autorité de généralissime. Si l'armée rejette sa proposition , tant mieux ; il n'y aura là rien de blessant pour un chef qui doit aimer voir ses soldats refuser de reculer ; s'ils obéissent , eh bien ! la dignité du roi n'en sera nullement compromise ; et ce seront les autres chefs qui arrêteront l'armée dans sa fuite. Dans le premier cas donc, la désobéissance des Grecs n'aura, après foui , rien d'offensant pour leur chef; dans le second cas, celuici s'effacera derrière les anlres généraux agissant ou semblant agir d'après leur propre autorité. Et c'est là ce dont on convient dans le conseil avant de se séparer.
Accourent maintenant, également convoqués par les hérauts d'armes, tous les Grecs qui cnmpusent l'armée. Homère les compare ' pour leur nombre à ces essaims d'abeilles toujours renaissants , qui s'élancent d'une roche caverneuse, voltigent de tous cotés dans les airs ci se groupent sur les Heurs du printemps. Le poëte ne raconte
■ On «ira ]iu remarquer que de lis l« premier livre de Vlliutle. il ne se trouve pas une feule comparaison : ■ <:ela [ironie , rlil M"" Dncier , quHo- » mire a eru que k-s i w.iincnmiK'iitï .l'un penne i;|>iijiie ne sauraient Stra • trep simples, et ijne les urnndcs li?urcs i"' s«nt Je saisiin ipj'aprcs rpic le > Tail cil bien eïjwsO el le ledmr hien instruit. ■
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plus; i! peint. Nous sommes au milieu du camp îles Grecs, ■ | ni s'élenil , à lu droite des vaisseaux et des lentes, le long du vasle rivage de la nier. Quel empresse me ni ! l'ardente Renommée, marchant devant eux, précipile leur course. Quel tumulte ! le sol tremble sons leins pas. Quel bruit encore pour se placer ! Mais voici li s hérauls d'armes qui se lèvent cl commandent le silence à celle foule immense. Trêve de clameurs ! qu'on écoule les «lis, a enfants de Jupi- « 1er. » On s'assied, on se (ail. Agamemnon aloi's, tenant dans ses mains, comme une marque de sa puissance, le sceptre qui lui vient de ses aïeux, prend la parole, lidèle à son dessein de sonder les dispositions du l'armée : le maître de l'Olympe , qui lui promit autrefois la victoire sur lliun , lui ordonne maintenant, par l'intermédiaire d'un songe, do retourner honteusement dans Argns. Ainsi le veut le dieu. El pourtant quelle opprobre pour les (irecs, quand on apprendra dans l'avenir, qu'après lanl de peines et tant de travaux , ils sont revenus dans leur pairie sans avoir détruit llion, sans s'être vengés des Tn>ye»s dix l'ois moins nombreux qu'eux ! Mais déjà neuf ans se sont écoulés ; le bois
sûmes par le temps; leurs femmes, d'ailleurs, et leurs, enfants languissent dans leurs foyers eu attendant leur retour. Et cependant on est loin d'avoir accompli l'entreprise qui les mena lous sur ces bords ! Mais il faut céder à. la nécessité , puisque aussi bien on ne s'emparera jamais de Troie.
Agamemnon , comme il l'avait annoncé, soude l'esprit de l'armée; on le voit, il plaide, comme on le dit vulgairement , le faux pour savoir le vrai. Tout en proposant à l'année de fuir, il fait à chaque mut sentir la boule et l'impossibilité de celle fuite. A chaque mol il y a des restrictions cl des réticences qui n'échappent pas au lecteur et qui n'ont pas dû échapper à beaucoup d'entre les soldats.
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Mais la majorité dus Grecs prend an pied de la lettre lu discours du roi. Ils n'en comprennent ou n'en veulent comprendre que la partie qui répond !e mieux aux dispositions présentes de leur esprit. Fatigues par une longue guerre , ils acceptent avec empressement l'ouverture qui leur est faite, et, au grand désappointement, sans doute, du roi , ils se précipitent vers la flolle, poussent des cris de joie , prêts à rompre les cables pour mettre à la nier. Que va-l-il arriver? Junon, l'ennemie des Troyens , laissera-t-elle les Grecs fuir ainsi , sans s'être vengée? On ne le pense pas. Elle charge Minerve, intéressée, comme elle, à la même vengeance , de descendre de l'Olympe et d'empêcher le départ des Grecs. Le plan de Minerve est arrêté d'avance. Elle arrive dans le camp des Grecs. C'est là qu'elle trouve le prudent Ulysse. Lui seul ne fuyait pas. Immobile , il ne louchait pas à son navire ; son âme était en proie , dit le poète, à une profonde douleur. Minerve, s'npprochanl d'Ulysse, lui fait houle de la fuite des Grecs, l'exhorte à parcourir l'armée et à retenir les fuyards.
Ulysse , il faut le reconnaître, était bien l'homme que demandait la circonstance. Personne mieux que lui ne pouvait servir les desseins de Junou et de Minerve. Il n'a pas plus tôt reconnu la voix de la déesse, qu'il laisse glisser à terre son manteau qui l'embarrasse ; il court au-devant d'Agameninon, qui, abdiquant momentanément en quelque sorte, pour laisser faire Ulysse, lui remet son sceptre, symbole de l'autorité. Le sceptre à lu main , il marche vers la flotte des Grecs et , à lui seul , s'oppose u la fuite des Grecs. Laissez-le l'aire : il saura parler à chacun selon le rang de chacun. Il sera réserve , insinuant , avec les puissants ; hardi , insolent , avec les gens de peu. Qu'on eu juge :
i S'il rencontre un des rois ou un héros puissant , il s'ar- « rèle et le relient pur ces paroles llatlcuses : i Homme u vaillant, ce n'est pas à loi de trembler comme un lâche ;
< arrête les pas fil retiens tes troupes. Tu ne sais pus au « juste quelle esl la pensée il' A t ride. Maintenant il éprouve i et bientôt il punira les fils des Grecs. Tous, nous n'avons i pas entendu ce qu'il a résolu dans le conseil ; craignez tque, dans sa colère, il n'accable de maux les enfants « des Grecs. Terrible est la colère d'un roi nourrisson de
< Jupiter; toute gloire vient de Jupiter el Jupiter chérit « Agameranon.
s Mais, lorsque Ulysse rencontre quelque obscur soldat « poussant d'insolentes clameurs, il le frappe du sceptre et « le menace en ces termes :
« Misérable ! demeure tranquille , écoute la voix de ceux « qui valent mieux que toi. Guerrier faible et lâche, tu ne « comptes ni dans les combats ni dans les conseils. Ici tous
< les Grecs ne peuvent commander. Le grand nombre des «. chefs est une mauvaise chose. N'ayons qu'un seul chef, i un seul roi ', celui à qui le prudent fils de Saturne a donné o le sceptre elles lois pour nous gouverner tous*. »
L'audace d'Ulysse lut a réussi. Pour être menée, la foule ne demande souvent qu'un esprit décidé elune main ferme. Et l'on reconnaît bien ici la mobilité de la multitude. Tout à l'heure elle fuyait pour regagner ses vaisseaux et rentrer
> Je pense mec Papa el contrai rem cul à l'opinion de M. Ougas-Mnulbel, que le poète n'a eu vue ici que le commandement militaire.
Où [iiv noie «iv-ï£( pisiï.iùsojjsï tvOaS' *\yxiîi. Oùh ayaGov TroluxoipaviV sïç xoi'pavo; îotio, EÎf pwAtilî (v. Î03, toi, ÎOÏ).
Le mol patriituEiv, sur lequel s'n[i|mic M. Dups-llmitlie!, pour démontrer qu'Humère a en vue le gouvernement potitiqui;, n'en esl pas une preuve suffisante. Homère vivait !• une époque où les anciennes monarchies venaient d'être reinplicées par îles (.-ihivi-nipiim'iiLs ilnimcrntiincrp. Lui-même, d'après la traililion la plus répondue . était né au milieu d'une confédération de villes libres, et cet éloge de la muuarchio dans sa bouche nie paraîtrait au moins singulier.
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dans la Grèce, cl m a in tenant, Homère nous la fait voir, t se
< précipitant à grands pas vers l'assemblée loin des lentes « el îles navires. »
Qu'Ulysse cependant ne se croie pas encore trop sûr de la victoire ; si par son audace il a empêché les Grecs de remonter sur leurs navires , l'audace et la parole d'un autre personnage venu comme lui sur ces bords avec les confédérés, pourrait bien les ramener à leur dessein premier. El pour se maintenir dans son succès, le fils de Laërle aura besoin de nouveau de toute sa fermeté et de toute sa pré- Homère , dans ses poèmes , n'inventait certes pas autant qu'on l'a cru. Les principaux événemcnls de la guerre de Troie lui ont été Icps-pmhrdilemenl tournis par la tradition '. On peut en dire autant des principaux caractères el personnages donl est remplie l'Iliade. El , par exemple , pour le passage qui nous occupe , il est permis de penser avec un savant commentateur « que la brouillerie d'Achille el d'A- « gamemnon a dû exercer une grande influence sur l'esprit « des soldats ; dès lors il est tout simple que les Grecs éloi-
< gnés depuis long/temps de leur patrie, prévoyant que leurs a efforts allaient devenir inutiles par la retraite d'un héros «vaillant, aient hautement manifesté le désir de terminer « la guerre, et se soient montrés tout prêts a se révolter ; i il esl tout simple encore que l'un des plus factieux ait été « l'organe de la sédition , et qu'il ait profité du méconten- « tentent des esprits pour les animer contre les chefs , jus-
< qu'à ce qu'enfin un homme puissant réprime celle a u- «dace*.» C'est ainsi qu'on peut expliquer, en effet, leper-
1 Voir A ce sujet, BUctwsll, Rechercha sur la pie ri lo éerfti d'Homère^ Iraduiles pour l.i |ir.'iniiT[' r,.i- île L'anglais . par J. N. Oualrrrmi'TC-Hnisij. {Paris, an Vil), p. 335.
' Diigas-Slontbel, Obierralioiu sur le chant II de l'Iliade, l. IV, p. 88
sonnage de Thersite et l'épisode auquel nous sommes arrivé.
Thersile, tel que nous le < m> j ut Homère , est le ly|ie 1J11 mécontent, du séditieux, du démagogue agitateur , envieux et méchant. L'histoire est pleine d'individualités de ce génie , l'histoire ancienne surtout. Ces personnages du temps de la guerre de Troie «appelaient Tftertite; du temps de Pèrirlès, ils s'appelaient CUon; du temps de Cicéron, Clodius ; du temps de la révolte des légions romaines en Germanie , — lisez Tacite 1 , — ils s'appelaient Percennius et Yihitlémts. Dans les temps modernes ou les trouve encore soit dans les émeutes , soit dans les assemblées politiques, soit et le plus souvent encore dans le monde, où ils attaquent tout ce qui csl au-ilessus d'eux , où ils distillent leur liaine et leur fiel contre tout ce qui est honnête et respectable. Mais examinons le Thersile d'Homère. Homère se plaît a nous tracer d'une manière bien complète le portrait de ce personnage. Voici d'abord pour son moral :
* Les autres soldats étaient assis et gardaient leur rang, o Le seul Thersite bavard immodéré prolongeait le tumulte, a Son esprit était fertile en insolents propos. Sans raison net sans pudeur il outrageait les rois, disant (ont ce qui s pouvait faire rire la multitude", s
' Annal., Mb. T, ]fi, 17, M el i3.
S l'ersonno n'a mieux saisi cl reproduit co pcrsonnnee d'Homère que atubpeare, dam ion curiciu draine .le TVoïfe et Crejtidn. Tout ce que dit
• bonheur s'il parvou.iil ii entamer votre crâne à Ions rtoux : c'esi une cu- « quille fuisse el dura sans noyam dedans. .. l'lyssc cl Nestor, dont l'esprit .commençait iWjil à moisir nvanl que vos i(ninds-|>crrs .liaient de* ongles
OiQUizoO By-Goog
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n De Ions les guerriers venus devant Ilion, c'était le plus a laid. 11 était louche, boiteux; ses épaules recourbées se
* resserraient sur sa poitrine; sa tête se terminait en pointe, « il y flottait quelques rares cheveux '. t
Pcut-tîlre — pourquoi pas? — la difformité physique de Thersitc augmentait-elle encore sa méchanceté et sa malice naturelles. Les hommes disgraciés par la nature se replient souvent sur eux-mêmes cl prennent souvent aussi en haine et en envie tout ce qui n'est pas disgracieux comme eux, Thersitc, à ce compte, est une sorte de Triboulet de l'antiquité homérique, attaquant <!e préférence tout ce qui lui était supérieur par la naissance et le rang , quoiqu'il fût prince lui-même.
a 11 était, ajoute Homère, ennemi déclaré d'Achille cl s d'Ulysse; toujours il leur rhm-hail querelle, maintenant a c'était contre le divin Agamemnon que sa voix proférait h d'âpres injures*.»
On n'est, en effet, ni plus méchant, ni plus mordant que ne l'est ici Thersitc contre le chef de l'armée. Avant de s'adresser aux Grecs qu'il voudrait, malgré Ulysse, faire re-
>aui doigts, vous attellent comme des hmtlfs i une charrue et vous font
• travailler nu labour de celle guerre ■ (Acte 11 , se. I , Irait, de Benjamin Laroche). Après avoir insulté dans les termes les plus après et les plus virulents l'atrocle, voieï île quelle raaniire il traite les autres chefs de l'année.
■ Voici, par exemple, Agamemnon , — un assez bon diable , grand amateur . de cailles, mais qui n'a |jas «niant do cervelle dajis la Ute que de cire dans
■ In tuyau de l'oreille ; — et son frère doue , le vivant portrait de Jupiter .
vous regarde de Ira vers un st-rpr-iit i|ii;irnl il siffle - (Acte V, sr. I). 'V. SU-SIS
< v. îao-aïn.
tourner dans leur pairie , il .s'attaque à la personne d'Agamemnon. Une fois qu'il aura insulté et flétri son autorité, il lui sera pins facile, peu se- 1- il sans doute, d'en détacher le peuple. 11 railledonc amèrement le roi, quand il lui demande avec une malice calculée, de quoi il se plaint? Que lui manquc-t-il? NVl.-il pas assez de femmes superbes que les Grecs lui ont offertes , après les avoir conquises dans des villes ennemies? Ses tentes ne regorgent-elles pas assez d'airain? Faut-il que quelque riche Iroyen lui apporte de nouveaux trésors pour tacheter un fils détenu par le roi, et que lui, Thersile, ou quelque autre guerrier, auront amené prisonnier en ces lieux? Lui faut-il quelque nouvelle captive pour s'unir d'amour avec elle et la renfermer dans sa lente ? El s'odressant aux Grecs-: s'ils n'étaient pas aussi lâches que des femmes seraient-ils pas retournés depuis longtemps dans leur patrie ; et il ajoute : i Laiss sons-le seul devant Troie se repaitre d'honneurs et de i richesses. Qu'il sache si les Grecs sont pour lui de quelique secours, oui ou non. 1 El voilà que pour achever d'exciter le peuple, H se met, cela est fort habile , à faire l'éloge d'Achille, que le roi a si cruellement insulte.
Peut-être Aciiille, en entendant Thersile, anrail-il été peu flatté de se voir loué par Thersite. Rondcfcnsoribusistis!.... Il est fort probable aussi, d'après ce que nous savons maintenant du caractère de Thersile, que si Achille se fut trouvé encore parmi les Grecs, il l'eût insulté comme les autres chefs. II le loue ici par une de ces tactiques habituelles aux Thersites de tous les temps.
Mais Ulysse, fort d'un premier succès, ne laissera pas a la foule le temps de se repentir. 11 se lève, et jetant sur Thersite un œil furieux, il lui défend à l'avenir d'outrager, comme il fait, les chefs et les rois, et de chercher à conseiller au peuple la fuite. Personne ne soit quelle sera l'issue de cette guerre; mais personne n'a le droit d'injurier
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le fils d'Atrée. El Ulysse fait le serment, que si a l'avenir il surprend encore Thersile attaquant les grands et soulevant lo peuple, il le dépouillera de ses vêlements, le chassera du camp el l'enverra gémir prés des vaisseaux, le corps meurtri de coups.
El en attendant que l'cicoi-mu se pré.sanle d'exécuter ces agréables promesses, IJIvsse en donne a Thersile comme
Ici Homère, comme dans plus d'un endroit rie cel épisode , le lecteur aura pu le remarquer, touche encore à la comédie. Ulysse frappe Thersile (ie son sceptre; Thersile s'incline sous le coup, il verse des larmes; son dos se couvre d'une sanglante rougeur, el tremblant do peur el de douleur, il s'assied et essuie ses larmes sur son hideux visage.
Et la morale de Jtut ceci ? C'est une morale bien universelle. La mullifude est toujours la première à abandonner les Thersiles, dés qu'il s'est rencontré, comme ici, un homme qui sait imposer à cette multitude el à ceux qui l'agitent par sa fermeté et son courage. Le peuple doue sacrifie Thersile à Ulysse, rit de la défaite de Thersile et exalte son vainqueur'.
Et UlysSe, en homme habile qu'il est, va profiler des bonnes dispositions de l'armée, pour achever de la ramener à lui , à son chef suprême , à la cause de la commune patrie. Déjà il a remporté une première victoire ; cette armée , au moment où elle allait remonter sur les vaisseaux pour fuir, il l'a retenue par un acte d'audace inspiré des
" ■ Les Crées, i relie me, malgré leurs peines, partent d'un franc éclat
■ au milieu des Unes, est ce qu'il a jamais lu il île mieux. Il n imposé li- « Jenceji ce linraiipiinir l'iKlit'iix ; silus dinllt! smi auiNlci! ne li' imussi'rn |>lns > j etullrcdire si:s erlurl'.a île ses ilisi'Olirs insolents ~ [y. Ï7Ï, siiq.}.
dieux. En vain Thersite a cherché à lui disputer la victoire en excitant le peuple à In révolte contre ses chefs, Thcrsiio a été honteusement châtié. Donc, ce ijue le courage et la présence ilVspril d'Ulysse mit si heureusement commencé, son éloquence saura l'achever ; elle frappera un dernier coup , et ce coup sera décisif. Ulysse est l'orateur antique par excellence; nous aurons plus d'une fois occasion de le faire remarquer; il connaît admirablement les passions humaines et l'art délicat de les manier. Il ne suffit pas que cette armée reste dans le camp, mais il faut encore qu'elle marche, et sur-le-champ, a l'ennemi. Ulysse se lève en tenant son sceptre. Le poète suppose que Minerve descend du ciel et se place à coté d'Ulysse. .Sous la forme d'un héraut d'amies, elle impose, silence au peuple, afin que In voix d'Ulysse soit entendue depuis les premiers rangs jusqu'aux derniers et que tous profilent denses avis. Écoutons Ulysse :
(Atride, notre roi, les Grecs veulent aujourd'hui te i couvrir de houle aux yeux do tous les hommes ; ils refusent d'accomplir les promesses qu'ils le firent , en vet nant ici, loin de la fertile Argos, de ne point rentrer dans « leur pairie, avant d'avoir détruit les vastes murs d'Iliou.
/i Comme de faibles enfants , comme des veuves' désolées , i ils pleurent dans le désir de revoir leurs foyers. Sans ■ doute , il est naturel le regret de la pairie , surtout quand « on souflre. Le voyageur éloigné de son épouse durant
• un mois seulement, se lamente dans son navire que < habitent les tempêtes de l'hiver et la mer en furie ; que «doit-ce être pour nous qui, depuis neuf ans révolus, « sommes retenus sur ces bords? Je n'en veux donc pas aux
• Grecs s'ils s'affligent auprès de leurs navires. Cependant i il serait honteux , après être resté si longtemps, de s'en
• retourner sans avoir rien accompli. Supportez vos peines, « mes amis , et restez encore ici quelque temps ; sachons,
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«si Calchas nous a, oui ou non, prédit la vérité. Cet
* oracle est encore présent à ma mémoire, et vous en «fùles les témoins, vous tous, que n'ont pu enlever les a Parques homicides. Le temps n'est pas si éloigne ; il me « semble que c'était hier. La Hotte des Grées était rassem- « blée dans l'Anlide , préparant d'affreux malheurs à Priaui tel aux Troyens. Réunis autour d'une fontaine, nous «offrions aux dieux, sur leurs autels sacrés, de magnii fiques hécatombes. C'éfail sous un beau platane , où cou- « lait une onde limpide, lorsque apparut mi grand prodige : f un horrible dragon , le dos couvert de taches sanglantes » (ce fut le maître même de l'Olympe qui le fit paraître « à la lumière) , sort de dessous l'autel et s'élance vers le
* platane. Là , sur la branche la pins élevée, on voyait huit «jeunes passereaux, tendre couvée, se cachant sous le (feuillage. La mère qui leur donna le jour, était la neuvième. Le monstre dévore ces jeunes oiseaux qui pous- « saient des cris lamentables : la mère désolée volait au- « tour de ces jeunes rejetons ; mais le dragon se replie, «la saisit par les ailes, malgré ses cris perçants, cl la « dévore. A peine a-l-il englouti les enfants et leur mère ,
nsi que le ils étaient
» d'ilion.
- de celte
du lecteur? Los plus grands maîtres du l'ait oratoire ei lus
les oui admirons avec raison. Ciréi'on a traduit* une partie de ce discours, el lui a rendu de la sorte un éclatant hommage. Virgile s'en est inspiré pins d'une fois *. Ovide l'a rappelé de son côte*. Avec quel naturel, et aussi avec quelle adrese, Ulvsse, après quelques paroles doucement sévères, entre ensuite dans les sentiments de ceux à qui il parle I Comme il eveuse les Grecs et leur douleur, qu'il partage ! El c'est ainsi qu'il .-'insinue ilatis les co'urs ; et , celle précaution prise et une fois ce premier succès de sympathie obtenu, il s'adresse à l'imagination de ces guerriers ; appelant à son secours les dieux et les prodiges, il cherche à montrer aux Grecs que le ciel s'est associé a leur cause et semble leur dire île marcher pleins d'espoir au combat. Ulvsse exploite à merveille les souvenirs religieux; il les rappelle à la mémoire de celle armée qui a failli perdre courage. Eh, quoi ! onblierat-on ainsi les miracles dont on a clé soi-même le témoin il n'y a guère plus de dix ans? El dans ce qui suit l'orateur déploie sa brillante imagination, entre dans des détails tout a fait pittoresques ; on voit ces autels dressés un plein air, à l'ombre d'un platane, en face d'une fontaine sacrée, sur les bords d'une eau limpide. Et dans le récit du
- De iimwlhmt, lit. Il, g 30.
- 1 Dans la |>uin!ure ilu serpent <[ui s't-al é.'liappé Je dessous le tombeau d'Jlehîuo tAin., lib. V, v. 8*. wjq.).
- Metamorpli,, XIII, v, iis-im.
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prodige, quel mélange du terreur et de tendresse! [erreur dans l'apparition tin monstre; tendresse dans lu mort de ces pauvres passereaux et de leur mère; Virgile parait encore s'en être souvenu, quand, avec tant de mélancolie et de sentiment, il nous peint quelque pari la douleur de Philomèlo , pleurant ses petits, ravis, des leur âge le plus tendre, par une main cruelle, et, perchée sur un rameau, remplissant les Lieux d'alentour de ses tristes gémissements '. Et, le dirai-jeen passant? Homère en cet endroit me parait plus naïvement touchant encore qne le poète de Mantoue. Dans Virgile, on ne voit point les jeunes rossignols ; ici, les pauvres petits passereaux sont sous nos yeux , se cachant tout Iremhlants sons le feuillage à l'aspect du monstre. Et quelle tendre pitié excite en nous la mère de ces jeunes passereaux ! La Philomèlo de Virgile n'a pas assisté au rapt de ses petits; mais ici, la mère des jeunes passereaux voit ses petits dévorés par le dragon, et, dans sa détresse et dans sa douleur, elle voltige de branche en branche , poussant des cris lamentables , jusqu'à ce qu'elle-même soit engloutie à son tour par le monstre.
Qu'on nous permette d'insister encore sur la dernière partie du magnifique discours d'Ulysse. Dans la manière dont Calchas interprète ce prodige, on retrouve celte lînesse de l'esprit grec avec laquelle les devins el les augures de ces temps reculés expliquaient d'une facun si ingénieuse les phénomènes qui les frappaient , el savaient toujours les expliquer dans le sens le plus fa-
1 Qaaliê pepvlia tnœrcm Philomela lui vmhru A miJJOi querilur falus i/uos livrai arutor Obiermini nido implumet lielraxil ; ni Ma Mit nottem, rnflxif «t- leilem, oiiterabik eotvitn bilf jrnl et mailii laie loca queitibia impltl.
(Gforj., [V, v. M1-S16).
vorable à ceux qui les consultaient. Toul ce passage rappelle lonL à fait , ce me semble , le monde , l'imagination de l'Orient, et surtout du l'Orient biblique; on dirait d'un certain chapitre de la Genèse. Souvenez-vous, palexemple, de ee songe du roi Pharaon qui vit, pendant son sommeil, sept vaches grasses monter les rives du Nil , puis sept vaches maigres leur succéder et les dévorer. Et la mfime nuit apparurent, devant le roi d'Egypte endormi , sept épis riches et superbes , bientôt absorbés par sept épis chélifs ut flétris. Le prisonnier hébreu, le jeune Joseph , appelé devant Pharaon pour lui expliquer ce songe, raisonne, peu s'en faut, connue le Calchas d'Homère dans le passage qui nous occupe. Les huit passereaux , qui , avec leur mère , eu forment neuf, dit le iils de Thestor, représentent les neuf années de peines et de travaux des Grecs devant Troie. Le monstre qui dévore les petits et la mère et se trouve ensuite changé en -pierre, c'est ilion , dévorant l'armée des Grecs pendant neuf années et transformé ensuite (c'est, là du moins le sens caché, ce me semble, de la métamorphose) en un monceau de pierres et de ruines.
Ainsi parle, à peu de chose près, le fils de Jacob mande devanl le roi d'Egypte : s Ce que Pharaon □ songé n'est a qu'un même songe ; Dieu a déclaré à Pharaon ce qu'il t s'en va faire. Les sept belles jeunes vuclies sont sept ans, « el les sept beaux épis sont sept ans : c'est un même ■ songe. El les sept jeunes vaches maigres el laides qui ' montaient après celles-là, sont sept ans; et les sept < beaux épis sont sept ans ; el les sept épis vides el flétris ( par le vent d'Orient, seront sept ans de famine
Et . dans Homère . après s'être ainsi retranché derrière la double autorité îles dieux, auteurs du prodige, et de Cal-
> Geaèir, ch. XLT, t. S5, 36, Ï7.
chas interprète infaillible de ce même prodige, Ulysse termine admirablement , en exhortant les soldats à la constance : qu'ils demeurent donc, et llion tombera sous leurs coups.
L'éloquence d'Ulysse a vaincu. Les Grecs poussent maintenant des cris de joie autour des vaisseaux , « et tous * applaudissent ;m\ pundes du divin Ulysse, s
En ce moment se lève le vieux Nestor. Assez de discours ! qu'un ne songe maintenant qu'à agir et qu'on ne perde pas davantage un temps précieux. Il rappelle en quelques mots aux Grées leurs serments dans l'Aulidc , cl confirme, tout ce qu'a dit Ulysse, en faisant souvenir à tous que le jour du départ de la Motte, Jupiter a fait briller la foudre à droite, signe certain de sa protection et de la chute future d'Ilion. Le sage et vert vieillard engage ensuite Agamemnon à faire prendre aux soldats le repas , et a les mener sans relard au combat, après avoir toutefois immole des victimes aux dieux. Et le roi remercie avec effusion le vaillant vieillard , non sans mêler à ses paroles le regret de se voir privé du concours d'Achille, envers lequel , et cela relève le roi à nos yeux , il se reconnaît coupable'. Les soldats, sur les- ordres du Foi, qui leur annonce , dans les termes les plus énergiques , qu'aujourd'hui on se bâtira sans relâche, rentrent dans les navires et les tentes pour réparer leurs forces. Le roi, accompagné
W/.°" yjà**<û*n (v. a
On le vofl, Homère «c lut» ]>as oublier !un héros. Le aouveiiir d'Achille
. concert, la clmli: .l'[li.>n ne vr.-iii | .1- Aimée, même d'un instant . (v. 3J9 et 360). voit-on |>as ici le iil.ni ■[<: Yllmdrt I n jour viendra où Achille sortira do sa retraite, et à partir de ce miraient , on sait le sort qui sera réserve aui Troycns.
qui respire je m saia quelle odeur .le sang et de bataille : que le dieu qui Irôue dans les nuages lui permette, av.nl le coucher du soleil , de renverser la ville de Prîam , d'embraser les portes de son palais ; que, sur la poitrine d'Hector, il lui suit permis de percer avec son glaive la cuirasse d'Heclor, et qu'il voie tous les compagnons d'armes du guerrier Troyen tomber dans la poudre et de leurs dents mordre la terre !
Mais, hélas ! Jupiter n'exaucera pas cette prière.
Cependant, convoquée encore par la w'w des hérauts, l'armée sort des lentes el des navires , el les rois , de leur côté, accourent pour la ranger en bataille.
Homère fait intervenir Minerve. Ce n'est plus la déesse pacifique, qui, dans le premier chant , arrêtait Achille prêt a percer Agamcrunon de son glaive ; non, nous avons maintenant devant nous la belliqueuse Dellone. Ses regards sont terribles; elle est armée de .'immortelle Épide bordée de (ranges d'or ; elle parcourt les rangs de l'armée , excite les Crées à marcher , « et inspire une insatiable ardeur de a combals elMe carnage au cœur de chacun d'entre eux. « Et maintenant la pierre leur est plus douce que le-re- « lour lui-même , sur leurs vaisseaux , dans le sein de leur « chère patrie '.a
La verve d'Homère va s'animant cl s'échauuaut de plus en plus. L'aspect, par l'imaginai ion du moins, de relie immense multitude d'hommes, le frappe el l'inspire au plus haut point. L'éclat de ces armes , les clameurs et les évolutions îles soldats, leur foule prodigieuse , leur ardeur, leur aligncmenl en bataillons, sous les yeux de leurs chefs n.'spectifs, et, au milieu d'eux tous, la présence du roi des
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rois, tout cela, Homère veut nous le rendre sensible; et, dans ce dessein , il recourt à une suite de comparaisons du plus brillant effet , à une accumulation d'images de la plus haute poésie, et toules puisées dans cette belle nature extérieure de ce beau pays de Grèce.
H faut citer, malgré l'étendue du passage :
* Comme .un feu dévorant embrase une immense foré! « sur le sommet d'une montagne , et dont la lumière res- « plemlit au loin ; ainsi, dans la marche des troupes le brili tant éclat de l'airain élincelant de toutes parts, s'élève à « travers les airs jusqu'aux cieux.
« Tels de nombreux peuples d'oies sauvages , de grues et • de cygnes au long cou, volent en se jouant dans la prairie « d'Asius, autour des ondes du Cayslre , balteut Jes ailes et « cherchent à se devancer, en poussant des cris dont retentit i toute la prairie; lels ces peuples nombreux sortent, des o lentes et îles vaisseaux et inondent la plaine du Scamandre: a la terre gémit profondément sous les pas des hommes et n des chevaux. Us s'arrêtent sur les bords émaillés du Douve, « innombrables comme les feuilles et les fleurs du prinf temps.
« Ou comme les essaims abondants de mouches qui volent t autour de 1 «table du berger, dans la saison du printemps
0 lorsque le lait coule dans les vases ; (elle l'armée des Grecs t à la longue chevelure élait rassemblée dans la plaine, brù-
1 laut de détruire les Troyens.
« Et de même que les heigers reconnaissent facilement s leurs immenses li nnpeaux de chèvres, confondus en foule a dans les pâturages ; ainsi chacun des chefs , ceux-ci d'un ' côté, ceux-là d'un nuire, dispnsenl les soldais pour les mea uer an combat. Au milieu d'eux se lient le puissant Agao memnou. 11 a la lète et les regards de Jupiter qui lance la «foudre, l'armure de Mars et la poitrine de Neptune. Tel a au-dessus d'un immense troupeau s'élève un taureau su-
i' perlie, dmnuianl le? génisses rassemblées autour lift lui ; (le < même eu ce jour Jupiter élève Alride e( le rend supérieur « à tous les autres guerriers '.n
Quelle richesse d'imagination et aussi quelle liberté de pinceau ! Homère est frappé d'un grand spectacle, et il vient faire partager son impression à ceux qui l'écoiilenl. Peu soucieux de sauver une certaine exubérance d'images que pourront blâmer plus tard des puristes ou des rhéteurs , il prend les couleurs les plus brillantes de sa riclie palette. Rien ne le géno dans ses allures; il s'adresse à tout un peuple , à qui il veut plaire , et qu'il vent, impressionner par le souvenir d'une grande guerre nationale; il ne se lais—
1 V. tïS-lBJ. T~ 1 1 jeune professeur iti- ITi ii v'.'i-^ÏCi- qui a |>arcnuru longtemps, Homère :i In main , les pny el l.i ualure i-hrnilr'-s par Homère , explique l'on Jii^[i , rc me • eililili' , cullili if ii.idcs es iii]a?;e< o| toute? n-; peintures, dont quelum-s-mn-s pourraient il]iii|iioi Ij i'auBtc drlualissc des modernes, sont justes, naturelles, quand un se lej.oite aux Icjujis homériques. Je ne puis me refuser an plaisir île riler quelques-unes île ees ingénieuses ctj sena lions : -Lorsqu'on vil eu présence do la nature , pré-
• occupe d'elle seule . cinoiile l.ienlùl au delà dos Iruisscs dclioaU^ses
• ■ du langage ; ou découvre quelque chose d'élevé , de saisissanl dans les
■ plus Immoles ptiéiminênes. l'unr mms, .-iHiuim pour l'é]inpée auliquc, il u') -a plus rien qui soit i -« ■ t i t _ i[iii suit vulgaire.... L'ardeur acharnée des cuui-
- ballants fora penser nuii-sculcmcnt oui lions courroucés , aux thiens in-
• trépides, mais aiu- muui-hti i/u'allire Je Ici! mmi-rau.... Homère a sans
- cesse vécu au milieu de la nature qu'il nous a peinte. Toutes ses pointu fc- -sont des souvenirs. ■■ Kt un j.eu plus loin: ■ c'est qu'il ne sullil pas, pour
■ ports plus naturels avec la vie des animaux.... Les héros de Vllimle seul » vraiment des aigles rapides , di s sui^lirrs iiiluliiraldes , des loups sans . pitié ; Achille a vraiment le cœur, connue il a les mouvements impétueux « du lion; la majesté !r.ti,*nmeiuiirui esl relie du luirpnn plein d'iirrpieil nui » mrtrehe à In tète du troupeau ; et Hcré, naïve comme un enfant, peut n avoir les grands jaux sans expression de la génisse ■ (E. Gaïdar, Hamèn 'Un Gréa minlemporniur, Paris 185S, p. îti, S7 el Î8).
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sera donc pus entraver par île prétendues règles de convenance littéraires inconnues à son génie. Il ne connaît, lui, que l'inspiration. Virgile, le timide Virgile «'osai; plus de son temps comme avait ose Homère. Les différentes comparaisons que le poète grec a entassées ici les unes sur les autres , Virgile les a reproduites maintes fois , mais séparément, mais par fragments et par lambeaux, pour ainsi dire, celle-ci, dans un passage ou dans un chant ; celle-là, dans un autre. Homère composait avec son génie pour seul guide. Chez Virgile, poêle d'une époque parvenue à un degré de civilisation excessive , le génie était comme contenu par le goût. Or, le goût, tout indispensable et. tout précieux qu'il est, nuit parfois au génie ; il lui coupe souvent les ailes et l'arrête dans sou essor; ce que l'on gagne ainsi en mesure et en élégance, peut-être le perd-on en grandeur et en force. Avec Virgile, qu'on nous permette cette image, on n'a plus qu'un fleuve aux ondes paisibles , roulant sur im lit de cailloux ; avec Homère , on a le torrent majestueux se précipitant a travers les ravins et les rochers 1 .
1 ici se place le famriiï (liïminlireiMenl des ilcux armées belligérantes et iiu'il n'est pas de nuire sujet JVlintirr. C'est cependant un morceau capital qui a toute l'apparence d'un document lusturiiuia et eéO|r.raplLiijuc. Il en résulte i[iie les mille viiissraiii <|ui avaient transporté sur les rives de l'Hellespont les forces réunies de la l'rtrt tonliiifulalc et insulaire . n'avaient pas renferme moins du '-eut mille humilie, commandé! par vingt-neuf chefs dont les principaux . outre ceui que nous avons déjA vu figura' dans les premiers r nanti . étaient: les doux Ajax, Dioraédc, Ilénélas, Idomenéc , Adraslc , Eu mêle , l'Iiiloetétr . t'ndalire. Machaon et d'autres encore que rcl ruinerons <l:ma l.i suite de ces Etudes.
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SOMMAIIli£. Lo lroisiiw livre Ui: VHUule.— Les dcui années en
jifis dit cire en iln lemps «riloiuÏTO. — Hélène : maigre ses failles le poclc :i Ml la rendre inleressmle : nunuicnlï — [.es portes Scées. ~ lisclivlc. liiuipide ei Le i'ii;.sc imitent Homère. — l'riani ; Hélène lui fait cuiuiiiilrc les piinci] \ chefs grets campés devant Troie: Ulysse el Méiiclus; leur éloquence. — Lno scène homérique ; rii]iprodicmcul ; Homère , Tite-I.ive el Moïse. — Le Priaro d'Homère el le Lalinus rie Virgile. — Combal «injjiilier ; Vernis sauve l'iris i;iincii : un touille de poésie oricnlalo. — Réflexions.
Voici donc In plaine trnvtîiinn inonder, par celte formidable armée, composée de plus île cenl mille hommes venus de lous les points' de la (irére ci m fi lien la le el insulaire , et
I, 'armée des Troyeiis r! relie de leurs alliés, parmi lesquels les Dardanierts, ceux de Seslos et d'Abydos , les Thraces, les Péoniens, lesPaphlagomens, les Mysienset beaucoup d'autres plus ou moins voisins de l'empire de Priam , s'étaient formées en bataille sur la colline Palliée", en avant de Troie. Les principaux chefs sont: Hector, Ënée, les deux fils d'Antéiior, Pandarus de Zélée, archer lin bile , — nous le verrons bientôt, - — (îlaucus el
Suivons maintenant les mouvemenls des deux parties belligérantes que, pour la première fois, le poêle vn tnellre en présence. Il nous montre tout d'abord les Troyens poussant, comme des nuées d'oiseaux ou de grues,
i Voir la nu du deuxième thte <ie Vltiatle (v. tS*-7S0). ■ II., Il, V. «13.
■IVoir lo denomlrcmnil do l'armée Irojennc {II. Il, v- 816-877).
de confuses clameurs. Un voit qu'on a affaire à des barbares. La disciplina se montre davantage dans les rangs des Grecs marchant Ions en avant avec le désir de se prêter un mutuel appui, et (nus gardant un profond silence.
A la tète des Trovons parait le beau P;lris. It est plulùl paré qu'armé pour le combat. Dès qu'il a vu l'armée des Grecs, avec une forfanlerie digne de son caracièrc léger et étourdi , le favori de Vénus , défie les plus illustres des Grecs cl les provoque au combat. Le premier, l'intrépide Ménélas l'aperçoit ,,e,l revêtu de ses armes , saute aussitôt a lias de sou cluu^Les voilà donc, immédiatement en face l'un de l'autre , ces doux hommes qui personnifient. Véritablement dans sa cause toute cette longue et formidable guerre. Tout de suite de celle façon le poêle éveille, notre attention et pique noire curiosité. Le courage de Ménélas, la soif de la vengeance dont il est altéré à l'aspect de Paris ravisseur d'Hélène, sont admirablement exprimés, quand Homère compare Ménélas 'i un lion pressé d'une faim dévorante cl apercevant au loin un daim sauvage nu un cerf orgueilleux dont il va faire sa proie. La poltronnerie de Paris, si fanfaron il y a quelques inslanls, n'est pas moins bien rendue, lorsque Homère nous le présente , fuyant à l'aspect de Ménélas, comme un homme qui aurait marché sur un serpent el reculerait, la pâleur sur le front.
A la vue de Paris courant se cacher et se perdre dans les derniers rangs de l'armée troyenne, Hector, le courageux Hector , ne peul maîtriser sa colère. Sun âme guerrière souffre de tant de lâcheté; il adresse à son indigne frère d'amers reproches. Piqué au vif, Paris reconnaît que ces reproches sont mérités ; cl comme pour se réhabiliter aux yeux du brave Hector et à ses propres yeux , il demande aussitôt à vider la querelle par un combat singulier entre lui et Ménélas: que les deux armées s'arrêtent ;
Ménélas et Paris seuls au milieu des deux camps combattront ensemble. Le vainqueur emportera Hélène et ses trésors, cl les peuples cimenteront la pais par dos serments solennels.
phalanges troyei chaieut sur lui,
un moyen d'en finir avec cetl trop longtemps les deux pe imaginables; le moment es goûter les douceurs delà pu les dieux vont décider. Qu'i destin a marqué pour succo:
Hais, si Ménélas accepte se contente pas de sa seuil dans l'arène, il veut que les d eux, el solennellement , de
Si du temps d'Homère on croyons le contraire*, il e cours ici à un traite. En gui
ienl entre i du sort.
, el nous
probable ; de traité
rôle des deu?
ces temps
lopk
, Méi
mliqi
lélas propose, selon 1' ouble immolation de
z les Troyens ci chez les Ci même temps; immolation qui sera oc mcnls réciproques des deux peuples plus , car il se défie, et à juste litre ,
Ménélas exige de e la bonne foi de
Paris, que le vieux Priam se rende en personne au milieu des deux armées pour sanctionner eL fortifier encore par sa présence la solennité des conventions cl des serments.
Et voici déjà que loul se dispose à la paix. Naguère tout présageai! lutte et bataille, et maintenant , — le con- Iraslc est aussi heureux qu'ayréable , — les deux peuples, en attendant la cérémonie des sacrifices et l'issue du combat, s retiennent leurs coursiers dans les rangs, descendent «des chars, se dépouillent de leurs armes et les déposent «sur la terre tout près les unes des autres. Un étroit es- « pace séparajl les deux armées '. t
Le sujet semble loucher à la fin de l'action. Le nœud est relîlehé. Mais, ne craignez rien, Homère saura, le moment venu, le resserrer; car selon qu'il lui plaît, il
Clause toui, donne à (ouf une face imprime.
A celLe variété 'dans les détails se joint beaucoup de mouvement. Tout s'agite sur la terre comme dans le ciel. D'après les ordres d'Hector , deux hérauts d'armes se rendent dans la ville pour cobduire au camp les victimes
agneau blanc destiné nu Suleil , et mm si pour inviter Priam à se rendre auprès des deux armées. De son côté, Agamemnon charge Tallhybius d'emmener des navires une autre victime , également tin agneau qu'immoleront les Grecs. En même temps, la messagère des dieux, Iris, se rend au palais de Priant auprès d'Hélène, que le poète va enfin mettre en scène ; Hélène, qui avec Paris et Ménélas déjà présents h notre esprit, nous résumera, comme qui dirait tous les faits de l'avant-scéne de Y Iliade; Hélène, la cause principale , directe , fatale de la guerre. Homère nous fera donc maintenant voir de près celle femme qui a rempli le monde du bruit de sa beauté et du seau-
■ il., m, v. ii3-i is.
«laïc Je son infidélité ; colle Hélène devenue, après son enlèvement, l'épouse de Pîlris , el pour laquelle, depuis neuf ans. l'Europe est aux prises avec l'Asie. Un lel personnage, il faut en convenir, n'élait pas facile à introduire dans un poëmc. Hélène, à première vue, esl odieuse en Ions points: elle a trahi son époux , abandonné son pays et sa famille. Comment donc le poêle va-l-i! s'y prendre pour rendre ce personnage supportable ? Il ne lui est pas permis de changer l'histoire contemporaine. Hélène esl une femme perfide el adultère, cl le moyen d'intéresser avec un tel personnage?.... Pourquoi pas? Racine n'a-l-il pas su nous intéresser à Phèdre? Et qu'a-t-il fait pour cela? Il nous l'a dépeinte ,*
malgré soi pcrfiiir, laettliiaae.
Ainsi a fait Homère pour Hélène. 11 lu peindra comme une victime de l'amour qui a succombé paria volonté des dieux ; il nous la représentera sans cesse, et. dans toule Y Iliade, repentante, versant des larmes de regrets, en proie aux rem. O . I * lii-r-ni »> ■. . 1. ui'.i.l la pu-
rifieront de son crime. Comme elle pleurera sans cesse sa faute, au lieu d'exciter notre indignation , elle fera naître notre pitié. Voila comment Homère, par la plus heureuse des inspirations, a conçu el peint le caractère d'Hélène. Kl ce personnage d'Hélène qui , pour un poêle ordinaire , eût été un obstacle, un écueil , a été pour Homère l'occasion d'un nouveau triomphe '.
Au moment où Iris pénètre dans le palais île Pria m , Hélène, assise au milieu de ses femmes , tenait à la main un long- voile de pourpre. Sur ce voile elle traçait , — que cela est heureusement imaginé ! — c les nombreux travaux < que les Troyens el les Crées supportaient pour elle sous
1 On ucul lire avec IVuil . A ce sujol . les r/'llcxkms inli-resmntei sur le fCrionDogeû'llélénc, .le M. F. l'ii. ClumiKniliii. l'iiiimn H'Iletntrt, p. »3- 80, l'aiik 1864).
la puissante impulsion de Mars'. i kîs prenant lu figure de Laodice, une îles lires de Priam, s'empresse d'instruire Hélène qui l'ignorait encore, du combat singulier que Méuélas et Paris allaient se livrer pour elle au milieu des deux armées, paisibles spécial rires de celle lutle prochaine. Aussitôt Hélène se lève, émue au souvenir de son époux, do sa patrie el de ses parents ; elle se couvre la loto d'un voile , et accompagnée de deux de ses femmes , elle se dirige, en versant de douées larmes, vers les portes Scées.
Les portes Scées , nous l'avons dit, sont célèbres dans X Iliade. Homère, qui avait sans doute parcouru tous les
!>• >|n ■! ■ ri. .m | i ...h nu lli-'-o • i M \- " \-
goment des portes Srées. Elles étaient, pense-l-on, ainsi nommées, du mot exïlw, parce qu'ctlessc trouvaient du coté gauche de la ville ; elles s'ouvraient donc sur cette partie de la plaine troyonne qui conduisait an champ de bataille même. C'est près de ces perles Scées qu'Hector fera bientôt à Andromaque de si louchants adieux ; c'est par ces portes Scées aussi, qu'à la fin du poème, Homère fera sortir Priam se rendant dans la tente d'Achille, afin de racheter le corps de son rher fils. C'est sur la plate-forme placée au-dessus de ces portes que se dirige maintenant Hélène pour voir ce qui allait se passer dans les deux camps des Troyens et des tirées. Sur celte plate-forme elle rencontre Priam et quelques autres personnages avec lesquels elle va s'entrelenir. Nous touchons a un épisode charmant, célèbre par lui-même, célèbre par les imitations qu'on en a faites. C'est l'épisode désigné par les éditeurs d'Alexandrie sous le nom de cugeaxoiria, et que l'on peut traduire par le mqt: inspection du haut des mars. Le poète profile de la paix momentanée qui régne entre les deux armées, et il saisit ainsi l'occasion de
i V. 1Ï6. Ï17, ISS.
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fiiire connaître et dépeindre à Priam quelques-uns des principaux personnages de l'armée grecque, t C'est, dit a ce ■ sujet, Bilaubé, un eotirl supplément à son dénombre- « menl ; mais là, le poëte racontait, ici tout est mis en ac- » lion '.i C'est à Hélène que s'adresse Priam pour qu'elle lui nomme en sa qualité de Grecque les différents princes de la Grèce, campant dans cette plaine. Ainsi, Eschyle dans ses Sept Chefs , el Euripide dans ses Phéniciennes , s'inspiranl d'Homère , font connaître et dépeindre par des éclaireurs , l'un a Eléocle , l'autre à Anligone debout sur les remparts Ihébains, les formidables guerriers qui assiègent Thèbes et menacent de la renverse]-. Ainsi encore, dans Le Tasse, Herminie fait connaître à Aladin , du ht ut des murs de Jérusalem , au moment ou l'une et l'autre sont témoins d'un combat singulier, les principaux chefs des croisés qu'elle distingue à leurs insignes ou à leur armure. Mais étudions, el en détail, le modèle même de ces différentes copies :
( Au-dessus des portes Scées étaient assis les anciens du o peuple , Priam , Pantboi'is , Thymcte , Lampus, Clytius, iHicétaon, rejeton de Mars, Ucalêgon.et Anténor, lotis a deux pleins de prudence. La vieillesse les éloignait des u combais , mais ils discouraient avec sagesse, semblables o à des cigales qui, dans une forêt, sur la cime d'un arbre, « fonl entendre leurs voix mélodieuses. Tels, an haut de o celle tour, élaienl assis les vieillards Iroyens. Lorsqu'ils c virent Hélène s'avancer vers la tour, ils se dirent lout a bas les uns aux autres :
<ill n'y a rien de surprenant que les Troyens el les o Grecs souffrent depuis si longues années lant de maux «pour une telle femme. Elle égale en beauté les déesses a immortelles....
' RnnAfNU wr l'Iliade, t. I , p. 177.
« Ainsi parlèrent les vieillards; mois Priam haussant la « voix, appelle Hélène près de lui : approche, (îit-il , o ma « cli ère enfant; viens l'asseoir près île mai pour recon- « naîlre ton premier époux et les parents : ce n'est pas toi « que j'accuse de nos malheurs ; j'en accuse ies dieux qui « ont excité contre moi celle guerre , source de lanl de «larmes '.;>
Et comme nous l'avons dit, Priam prie Hélène de lui nommer les plus illustres d'entre les guerriers grecs qu'ils aperçoivent dans la plaine.
Dans ce court passage que nous venons de citer, il y a bien des beautés; nous avons sous les yeux celte assemblée de vieillards retenus loin de la mêlée par l'âge , et s'cnlrelenanl paisiblement à la façon des anciens du pniple, que la Itible nous montre souvent assis et causant ensemble aux porlcs des villes. Qui n'admirerait ici l'art avec lequel Homère fait l'aire l'éloge de la beauté d'Hélène , de cette Hélène dont un poêle grec a dil : « son âme avait la sérénité d'une mer tranquille; elle était le plus bel ornement de l'opulence; à sa vue on éprouvait une douce langueur, et les parfums de l'amour pénétraient tous les sens'.» En vérité, ces exagérations poéliques deviennent vrai semblables , puisque ces vieillards que ne pouvaient égarer ni les illusions, ni ta passion , rendent ainsi justice à la beauté d'Hélène suje! de
ne plus se démentir dans la suite du poëme, avec sa bonté louchante et son nohle cœur, le personnage de Priam. Malgré tous les malheurs qu'Hélène ;i attirés sur les Trovens, Priam, on l'a vu, ne lui fail pas te moindre reproche. Plu-
' Eschyle, Agnmtmnon. V. 746, srçq.
lût que de l'a
condamner; elle a lionlc et elle m* repont, trouiez sa réponse au bon Priam: «0 mon noble père, votre seule < présence rne remplit de honte cl de crainte. Plùl au ciel s que j'eusse choisi le plus cruel suit le jour où je suivis ici « votre fils, et que j'abandonnai mon lit nuplird, mes frères, « ma tendre fille et nies compagnes bien aimées ! Mais il *en Tut autrement et je rne consume dans les larmes 1 .)
Comment ne pas se sentir désarmé devant celle qui s'accuse et se repenl de la sorlc?
Elle satisfait ensuite nu désir do Priam ; il lui avaîl demandé le nom de ce guerrier qu'il aperçoit In bas, ee guerrier au port majestueux, unissant dans ses trails la noblesse a la beauté. Hélène , qui a reconnu en ce héros le roi d'Àrgos et de Mycènes, répond : « Ce prince est le fils d'Atrée , n le puissant Agamemnon ; il est ne à la fuis roi sage el o soldai intrépide. Avant que je fusse la plus misérable a des femmes , je le nommais mon frère, llélas ! que ne « l'esl-il encore aujourd'hui 1 ! »
De tels Imils dans le caractère d'Hélène ne commandentils pas l'oubli et le pardon de sa faute?
Mais il y a là dans le eamp des Grecs un autre personnage dont Priam , curieux comme Ions les vieillards , demande le nom à Hélène. Priam le désigne d'abord par son extérieur. 1 11 est plus pelil de toute la tète qu'Agamemnon, lils d'Atrée, mais ses épaules et sa poitrine paraissent plus larges. Ses armes sont étendues prés de lui sur la terre fertile; lui, parcourt les rangs des soldats. Je le compare au bélier couvert d'une épaisse toison qui s'a-
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vancc fièrement a» milieu d'un granJ 1 ro u peau de blanches
On reconnaît ici un ries caractères déjà signalés de la poésie homérique s'altaehanl volontiers aux qualités physiques et extérieures et rapprochant assez volontiers aussi l'homme îles autres individus du régne animal, sans que ces comparaisons alors eussent rien de lias ni de trivial ! .
Hélène n'a pas de peine à reconnaître ce guerrier: «c'est, dil-ello a Priant , le lilsde Laertc, le prudent Ulysse ; «il fut nourri au milieu des populations de la stérile « Ithaque. U est fertile en ruses de toutes sortes, et ses con- <iscils sontpleins de sagesse". s
Et le poète nous arrête sur ce personnage d'Ulysse. Ce ne sera point Hélène qui achèvera de nous le faire connaître, mais un dos vieillards mêmes assis à coté de Pria m, le sage Anténor. Il connaît Ulysse de longue date. Quand Ulysse vint comme ambassadeur avec Ménélas réclamer Hélène avant qu'on se lui décidé à la revendiquer par la voie des armes, c'est lui , Anlenor, qui reçut chez
di
Dans leurs discours, proposaient-ils des avisa
s Vnir à ce iiijui, A In |>asE 5R .le tes Éluitrt, mite I, les réflaxioni rirji cilics de M. Gandur [Homère et In Grèce cOHltmpertdiK).
»!a foule: l'éloquence de Ménélas élaÎL rapide ; il parlait a peu mais avec force ; comme il était concis , il ne s'écar- « tait peint du sujet bien qu'il fut le plus jeune
Voilà pour Ménélas. On reconnaît bien là le type de l'éloquence lacédémonienne. Ainsi, au temps d'Homère déjà, on eonnaissail le laconisme. Parler brièvement, avec précision , sans se perdre dans les détours e( les ambages, c'est ce que luisaient les Spurtiuics de tous les temps. On aura remarqué, eu passant, cet éloge donné par Homère à la vieillesse , cl indirectement, quand il t'ait observer que Ménélas ne s'écartait pas de son sujet bien qu'il [lit le plus jeune'.
Mais, écoutons Anlénor, Taisant le portrait d'Ulysse
«Quand le prudeul Ulysse se levait à son tour, îmmo- « bile , les yeux baissés , "les regards attaches à la terre , il «tenait son sceptre en repus sans le perler ni d'un colé
i ni d'un autre, comme un homme sans expérience. Ou
ii l'aurait cru en proie à la colère , ou bien dépourvu de « raison : mais lorsque de son sein s'échappait sa voix so- « nore el que ses paroles se précipitaient semblables à d'éapais flocons île neige dans la saison de l'hiver, alors « aucun autre mortel n'aurait pu lutter avec Ulysse et jatmais, en le regardant, nous n'avions autant admiré sa o beauté *.»
Déjà nous avons vu l'éloquence d'Ulysse à l'œuvre, quand dans le deuxième chant, avec une habileté que nous avons signalée , il s'est emparé de l'esprit incertain de la multitude pour la pousser au combat. Maintenant le poète se plaît à définir en quelque sorte celte rare el puissante élo-
i V. t9ï-îi6.
1 i) ml fini Û3î:fo( ^eï.
■'V. il6-îîb.
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quence d'Ulysse ; il nous le montre, pour ainsi dire, dans l'exercice de son art. Celle espèce de recueillement de l'orateur, au début, on le comprend 1 ; en même temps, combien celle altitude modeste est faite pour concilier à l'orateur la bienveillance de son auditoire ! Quintilien recommandait aux jeunes orateurs de son temps de suivre l'exemple mie leur offrait ici l'Ulysse d'Homère, se tenant recueilli et fixe o avant de faire sortir de son âme la tema pète de son éloquence'. » L'éloquence d'Ulysse, nous l'avons déjà vu , et nous le verrons plus d'une fois encore , élait en effet irrésistible et furie comme la lempèle ; et Homère, avec autant de vérité que de char me cl de poésie, compare les paroles vives et serrées d'Ulysse, à ces innombrables flocons de neige qui se précipitent dans la saison de l'hiver, marquant ainsi à la fois et l'abondance et l'impétuosité de l'éloquence d'Ulysse. Le dernier li ait de ce curieux morceau ne me parait pas moins digne d'être remarqué : Ménélas, au début, nous a été représenté comme plus beau qu'Ulysse, mais une t'ois qu'Ulysse parlai!, avait ajoute Anténor, personne ne pouvait plus lutter avec lui et on ne pouvait le contempler sans être frappé de sa beauté. Merveilleux effet du génie qui , chez les grands orateurs comme chez les grands artistes dramatiques, par exemple, opère une véritable métamorphose! Une fois
« une voix teuclin nie cl sensilile , il n'-ji.inrkiil ilmis ?im a mil luire lu senli- . nient religieux e,ue s<ui exlcrieiir .immnrail , il se faisnil iVwiilrr ee
• silence qui leue eiicure mieux !'t-lo<iik'ii.-c ijuc les iipjslauflissiMiiccits [en . plu» IgniulUiem . (E/oje rfe UmtiUon, i. I, ». 1i. de l'édition de 17J9),
2 > Hoc priecipit llumrrwx. t.ïyssts r tcni]iU,, qiirm strlisse onttis in terrant
• defi-iix, immoloijur m-fplru, jji™.ir,ii™ -Muni riwjiinifitr yjrorefVani tffunit-
• tel, diàl • {Inttitut. oral., XI, g
iju'ils sont inspirés, lu l'eu sacré ilotil ils sont animés alors rayonne au dehors, se reflète sur leurs traits et les entoure, ce semble , de je ne sais quelle auréole de beauté morale qui les transfigure.
Hélène, après avoir successivement nommé à Priara qui l'interroge toujours, el Ajux el le roi de Créle Idomenéc , plonge de nouveau dans le camp des Grecs. Elle y cherche deux guerriers qu'elle ne petit découvrir, comme elle le dit à Priai)). Quels sont ces deux guerriers ? Ce sont Castor el Pollux , ses deux frères , l'un habile à dompter les coursiers, l'autre à lancer le javelot. Et, ne les voyant nulle part, elle s'écrie, toujours sous l'influence de la même pensée qui la torture el la consume : tN'au raient-ils s pas suivi les autres guerriers venus de l'aimable Lacéo démoneï où s'ils sonl venus sur leurs vaisseaux rapides, o refuseraient-ils de prendre part aux combats par la ■ crainte de partager la honte el l'opprobre dont je suis « couverte ' ? »
Pas une parole, on le voit, qui n'exprime ses regrets et ses remords.
El le poêle ajoule ces deux vers mélancoliques : « Ainsi « parlait Hélène ; mais déjà la terra nourricière les ren- « fermait dans son sein, à Laeédémone, doux pays de leur o naissance. »
Tel est cel épisode de V inspection des'mttrs, sur lequel nous tenions â arrêter les regards du lecteur. Hâtons-nous maintenant de passer à des beautés d'un autre ordre cl qui ne méritent pas moins d'être signalées.
Le héraut d'armes d'Hector, Idéus, traverse [lion, amenant les viclimes destinées aux dieux et portant dans une outre de peau de chèvre le vin des libations ; il est de plus chargé d'une urne et de coupes d'or. Le héraut d'armes
1 V. ÎJ9-44Ï.
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se présente devant Prium toujours assis au-dessus du la porto Scée, et il l'informe un quelques mois île ce qui s'est passé ilans l'armée : Méiiélas et Paris vont se livrer un combat singulier; ou attend Priant dans le camp pourgaranlir la foi des serments.
Le vieillard frissonne; son cœur paternel est ému à la triste nouvelle du danger que va courir son (ils. Accompagné d'Anténor, il monte sur son char, franchit les portes Scées, arrive dans le camp, s'avance au milieu des Troyens et des Grecs, et Ulysse et Agamemnon se le veut ù l'aspect île l'auguste vieillard.
Et maintenant nous allons assiskr à une scène vraiment liomériijue. Nous sommes dans ces temps antiques où < avant o que les hommes aient pu se servir d'un moyen facile qui « laissai les traces irrécusables de leurs promesses, ils deuvaieut nécessaicenienl apporter beaucoup de solennité « dans les cérémonies du serment.... Dans les temps an- « ciens , les serments étaient la seule garantie rie la foi • promise Aussi, de quel pompeux appareil sera entourée la cérémonie des serments ! Selon l'usage de l'époque, el selon les conventions établies plus haut, il y aura d'abord des sacrifices. Quels solennels apprêts! Les hérauts d'arme* mêlent dans l'urne commune le vin des deux peuples ; puis, ils epandent une eau pure sur les mains des rois, debout, en rond, an milieu de l'espace Irès-reslreint d'ailleurs qui sépare l'armée grecque et l'armée Iroyenne. Agamemnon, — dans Homère les princes sont à lu fois rois et sacrificateurs, — tirant son coutelas , coupe d'abord la laine sur la tète des agneaux. Les hérauts d'armes la distribuent aux chefs des deux nations, comme pour engager ainsi plus fortement leur responsabilité, en faisant prendre à ces chefs une part plus grande
! niifias-MunlIicl. Olisonaliwis suv to riianl III île Vlliwle , I, IV. p. 117.
Il CHAPITRE III.
an sacrifier. Au milieu d'eux (mis, Agamemnou, les mains levées vers le ciel, prie ;'i haute voix :
i JupiLer, notre père , qui règnes <lu liant de l'Ida, dieu «glorieux et puissant, Soleil qui vois el qui entends Inutcs
■ choses; Fleuves, Terre, el vous, divinités, qui dans les
• enfers punissez après leur mort tous ceux qui onlcom- « mis un parjure , soyez nos témoins , cl mainlenez la foi « des serments : Si P;1ris vient à luer Ménclas , qu'il garde i Hélène avec ses trésors, et nous, nous retournerons sur «nos légers navires. Si au contraire, le hlund Ménéias
• immole Paris , que les Troyciis rendent Hélène et ses
■ trésors; qu'ils paient aux Grecs une rançon convenable,
• cl que les homnies des temps futurs en gardent la mc- « moire
* 11 dit, cl avec le fer cruel ii égorge les agneaux et les « dépose sur la terre, palpilants , mais sans vie ; car le fer "avait tranché leurs forces. Tous ensuite puisant le vin « dans l'urne avec les coupes , font des libations el prienl i les dieux immortels ; el chacun des Grecs et des Troyens < s'exprimait eu ces mois :
«Glorieux el puissant Jupiter, vous tous, dieux immor- " tels, quels que soient les premiers, qui violent les traités, o failes que leur cervelle , et d'eux , el de leurs enfants , se « répande sur la terre comme ce vin , el que leurs femmes a passent dans les bras des étrangers. 1 .!
La prière d'Agamemnon, on l'a fait observer avec raison", esl moins encore un morceau do haute poésie, qu'un monument historique. C'est ainsi, en effet, qu'à celle époque reculée , on avait coutume de prier les dieux dans les grandes occasions, alors qu'on les prenait à témoins de la foi jurée. Et à cette belle et imposante scène en succède
i ï. s7fi-noî.
S Dugu-HiHilbal, Obiervations sur le chiiut III do VliMt, ]>. 170.
une autre qui en est comme la suite naturelle et l'achève. Des gradations de ce genre ne se trouvent <[ue dans Homère. Connaissez-vous, en effet, quelque chose de plus émouvant et de plus épique que la peinture de ces deux urinées faisant des libations aux dieux , jurant de respecte!' les traités , et se dévouant réciproquement et à l'avance à la vengeance céleste s'ils venaient à les violer et à manquer à leur fui'? Il n'y a qu'Homère, Eschyle ' et Sliakspear, qui sachent représenter ainsi les passions et les sentiments delà foule. Ei, dans celte prière, dans ces imprécations, quelle sauvage énergie! Tite-Live parait s'en être souvenu dans le discours qu'il prèle à TnlJns Hoslilius placé dans une situation assez analogue à celle d'Agamemnon dans Homère. Au moment d'offrir des sacrifiées destinés a cimenter une alliance entre les Romains et les Al- 1 hains , Tullus s'écrie avant d'immoler la victime: tLe «premier qui manquera aux conventions établies, par s quelque mauvaise ruse, ce jour-là, Jupiter frappera le «peuple romain comme tout à l'heure je vais frapper ce i porc pour l'immoler 1 .» Mais pour trouver quelques traits tout à fait analogues ù ceux de la scène du serment des deux peuples dans V Iliade, il faut chercher nos exemples, bien que dans des situations diverses, dans cet autre monument antique , que nous aurons occasion de rapprocher plus d'une fois de Y Iliade , dans la Bible. iSi nous violons a les traités , se sont écriés les Troyens et les Grecs , que < notre cervelle et celle de nos enfants se répande à terre o comme ce vin , et que nos femmes passent dans les bras t des étrangers, s Menaçant le peuple d'Israël au nom d'un dieu jaloux de conserver parmi les siens la piété el la droiture , le législateur des Hébreux s'écrie avec une âpre élo-
1 Voir les clifpur» des l't.rsn cl de Stpt ehrfx d'Ksrlivlp. : Lib. I, ; ai.
7li CHAPITRE 111.
quence qui rappelle Homère : « Si tu n'obéis point à hi voix « île l'Eternel lun Dieu |imu' prendre garde de faire lous ses » commandements et ses statuts que je le prescris aujoursd'bui... le fruit de ton ventre sera maudil et le fruit de la « lerre... L'Etemel le frappera de l'ulcère d'Egypte dont m «ne pourras guérir.... Tu fianceras une femme, mais un « autre la possédera... Tes fils et les filles seront livrés à «un autre peuple, et les yeux le verront et se consumeront lous les jours vers eux 1 .»
11 esl i'i remarquer que Moïse comme Homère, et avec raison, place au nombre des plus grands malheurs qui puissent affliger les peuples comme les individus , celui de voir leurs femmes et leurs filles tomber au pouvoir d'un impitoyable ennemi. Les Juifs ainsi que les Troyens ne l'ont que trop éprouvé. Les femmes cl les filles d'Israël dcvimenl la proie des Assyriens et furent traînées à Itabylone. On sait aussi quel fut après la ebute d'Iliou le sort de Cassiindre, d'Iléeuhe et d'Andromaque.
Toute cette scène d'un si grand effet dans Homère , a été imitée par Virgile qu'on trouve toujours sur les traces du maître. Mais combien Virgile esl demeure inférieur à Homère ! Quelques courts rapprocbemenls snliuout à nous en convaincre. Les Latins et les Troyens depuis si longtemps armés les uns contre les outres , vont enfin respirer. Turnns et Knée, comme Paris et Ménélas dans Homère, doivent enfin vider la querelle par un combat singulier. Le prix, du vainqueur sera Lavinie, comme dans Homère c'csl Hélène. Là, aussi, on offre des victimes, et sur le corps même de ces victimes on fera serment de respecter la décision du sort. Lalinus comme Priam se rend au camp pour sanctionner la cérémonie par sa présence. Mais quelle différence dans les peintures ! Dans Homère tout esl simple et vrai ;
1 Oeuléronumi, ch. XXVIII, vers. IS, 1R, ï7, se, 32.
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dans Virgile; on va le voir, Loui vise à l'effet el a l'éclat, Qu'y a-t-il île plus touchant — nous y avons insista — que l'arrivée île Pnom dans le camp des Grecs? Que devient celle peinture dans Virgile? Laliuus dans Virgile n'a rien des mœurs de son temps. Ce Laliuus qui régnait à l'époque delà guerre de Troie esl entouré de tout l'éclat el de loule la pompe officielle d'une cour moderne. Il an ive en grand appareil. Il est assis sur un cliur attelé de quatre chevaux. Sur son front brillent les douze rayons d'or de son diadème, êtincelant symbole du dieu de la lumière, son aïeul 1 . De ■ lels traits rappellent plutôt Auguste assistant à quelque cérémonie impériale que le Laliuus contemporain d'une époque antique et primitive. Les détails du sacrifice sont presque tous empruntes à Homère, liais on ne trouve pas dans Virgile celle admirable scène des deux peuples s' engageant à respecler le Iraïté et autorisant les dieux à les punir s'ils se parjurent. Lulinus, du reste, comme Agaiiremnuu, adresse au ciel une prière. Mais, il faut bien le dire, celte prière, eu égard an personnage ipit la fait, esl au moins déplacée. On y trouve d'ailleurs, plus de forfanterie que de vérité. Le lecteur assurément, ne peut réprimer un sourire d'incrédulité quand il voit lo fniùle et timide Latimis, roi-femme el mené par des femmes*, prendre un engagement nu-dcssiis de la force de son earaclcre, el que, par conséquent, il sera incapable de tenir; et dans son langage^ encore que d'exagération pour ne pas dire de déclamation M
i Iwjenli mule l.alinta
(JiinilryHffo lehilur curr», mi Irmjiora rrrcnni Aurefi bit w.t radii fuUyntia rmguat, Solii «ri ipeàmtH [Mn., XII, ifii-mi).
■' Amaln cl Lavinii! (voir /En., llb.*Vll, pautm).
3 n La main sur l';uild j".Tî juré par ]■: fr-u mert rl ji.ir unn les iliegx. . JajHUis , i(lli>i mie le sorl rit-ridr , nu lir verra I iilinus nmijin- relie |>;ii\ :
J'en demande pardon à Vn-gile. Personne plus que nous n'admire ce beau et grand génie , et plus d'une fois, dans
mais , en général , il ne gu^ue pas à être rapproché de trop prés de son divin modèle. L'original fail trop pâlir la copie ; Homère, -c'est le soleil , et Virgile, quoiqu'on ait dit , n'en est pas même toujours la lune.
dans Homère, remonte sur son rhar et retourne dans llion avec Anténor pour ne pas être témoin du combat île son fils avceïlénélas.
Priarn parti , il ne reste plus au poêle pour achever ee qu'il a commencé, qu'à nous montrer les deux adversaires aux prises. Pour la première fois, nous assistons à nu de ces cmnbals singuliers , si fréquent.-; dans Y Iliade, el aussi si variés dans leurs détails, grâce à la riche imaginaiion d'Homère. Ces combats, depuis Homère, sont devenus, comme tant d'autres de ses peintures, une sorte de loi el aussi d'ornement indispi'ns/iihle du puétuc épique. Virgile', le Tasse *, Fénelon*, cl de nos ji iiirs l'uuleur des Martyrs 1 . n'ont eu garde de négliyrT ci- gimre de description.
Par les préludes , ce combat , dans Homère, ressemble assez à nos duels modernes. Chacun des champions a
■ non, ihll la terre dons un ilclui:c jMïcii\ <!i*|.:]|jii[re sihls les ouï el I»
■ ciel, l'sMraor au forai du Tarlare. ■
Tanija aras; mnliim itjnn. el nmitina titlor; fiuOa ilies parera haiic llalis, «te [ailera rumptl, (lui/ tes i:uuiijuc .mien/ : net me lis alla i-uttntcm Avertit : non, ti lïftorem tffamlal in iirn/«< Djfuvio miicem, calumque in Tarlaru nival:
(^'n., ub. xii. t. aoi, >qq.).
i /En. , Combal suipiliiir entre Eni-n cl Tumus.
î Ciimlal cuire Arganl et Toucrèle.
3 Combat entre Télémaque el Adrnslc.
- tombal entre Endure cl le chef des Francs.
comme son témoin. Ulysse semble être le second de Ménélas ; Hector, celui de Paris. Comme tels, du moins, «ils «mesurent le champ du combats , comme tels a ils agitent o ensuite les sorts dans un casque d'airain, afin de savoir n qui le premier lancera le javelot d'airain, u Le sort a désigné Pans.
Faisons comme l'armée. Soyons spectateurs de celle lutte el suivons-en les phases diverses. Paris, revelu de ses armes et la lêle couverte d'un casque orné d'une riche crinière, s'avance amlrc .Ménélas qui venait à lui. Les voilà en champ clos, agitant leur lance et frémissant de colère. Paris lance contre son adversaire sa longue javeline; elle s'émousse sur l'armure de Ménélas sans la pénétrer. Do son côté, Ménélas, après avoir invoqué Jupiter protecteur de l'hospitalité contre celui qui l'a si indignement Irahie, lain e aussi sn javeline ; elle pénètre à travers la cuirasse de Pàrisel déchire sa tunique près du flanc. Pàris s'incline et se dérobe à la mort. Armé alors de son épéi% Ménélas s'élance; mais l'épée atteint le rebord du casque et se brise en mille éclats. Dans le texte grec, il semble qu'on entende el qu'on voie la chose. Il y a là une harmonie imîtative d'un rare effet , et le fameux
de Racine n'égale pas encore le vers grec qui par In dureté des sons nous peint le glaive brisé entre les mains de Ménélas.
Tpi/Oî te xii Titpay/ià £iït.-.u3 = v Éxttïœî /EipiSc.
Sans se déconcerter, Ménélas saisit la crinière du casque de Paris el le traîne le front sur la poussière. Mais que peut le courage d'un mortel contre l'intervention des dieux? Vénus n'oublie pas , en celle grave circonstance , sou cher Troyen ; elle rompt la courroie du casque qui reste vide entre les mains de Ménélas ; et quand celui-ci se précipite
80 en* pitre in. '
de nouveau sur son ennemi , il n'est plus temps ; Vijnus a enlevé Pâris; elle l'a enveloppe d'un nuage cl l'a transporté au fond de sa chambre d'hymenée ion s'exhalent de duux parfums. »
Dans ce qui suit, cl jusqu'à la fin du troisième chant, Homère entre comme dans une veine nouvelle. De là, une agréable variété dans le récit. On y surprend quelque chose, ce semble , de l'influence de la douce cl molle lonie , la pall ie de notre poète. Un a comme un avant-goùt de la poésie anacrécnlique ou sapphique. Vénus intervient encore, ei parloul, on est comme louché du souille de la déesse des amours.
< Aussitôt la déesse court appeler Hélène , la trouve sur « la haute lour environnée d'une foule île Troycns. Elle la « lire doucement par sa lobeodoriréranlc comme le nectar « et lui parle sou? les traits d'une femme avancée en âge, «habile à lisser la laine. Autrefois, quand sa maîtresse « demeurait encore à Lacédémone, elle lui préparait des «laines superbes et ia chérissait tendrement. Vénus, em- « pruntant ses traits , lui parle eu ces mots :
o Viens, suis-moi, dit-elle, Alexandre l'invite à venir < près de lui. Assis dans sa chambre nuptiale, sur un lit « magnifique, il est brillant de beauté et de parure. Tu ne «dirais pas qu'il vient de combattre un héros , mais qu'il «va se rendre à quelque fêle, mi qu'en quittant les chœurs » de danse, il yoiUe le repos.
«Elle dil et jelte le trouble dans l'âme d'Hélène qui se * couvrant d'un voile d'une blancheur éclatante, se den robe h tontes les Troyennes et suit en silence les pas de « la déesse.
a Quand ils furent arrivés au palais magnifique , les suii vantes d'Hélène se hâtent de retourner à leurs travaux , a et la femme à la beauté divine moule dans la chambre i nuptiale. Vénus , la déesse des ris, prend un siège elle
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«pose en face de Paris. Héîèae, rcjelon du dieu armé de a l'Égide, s'y place, el détournant lus yeux , elle adresse à «son époux d'amers reproches *.t
Vénus reproche , en effet , à Péris de s'être soustrait au combat et de n'avoir pas tenu ses promesses de valeur. Que n'a-t-îl péri en luttant contre cet homme courageux qui s'appelle Ménclas ! Hélène, on le voit, n'oublie pas un instant sa triste situation. Et pourtant, au milieu de ces reproches, éclate aussi la tendresse fatale d'Hélène pour Pàris; car aussitôt après, elle l'engage à ne plus s'exposer désormais de la sorte; celte témérité pourrait lui coûter la vie !
1 Alors Pàris :
o Chère épouse, ne déchire pas mon cœur par des paroles «amères. Aujourd'hui Ménélas m'a vaincu par le secours i de. Minerve ; à mou tour je le vaincrai. Des divinités aussi «me protègent. Hais viens, goûtons les douceurs de l'aamour sur cette couche! Jamais de si vifs désirs n'ont enisvré mon âme, même lorsqu'au sortir de la riante Lacétdémone, l'enlevant sur mes vaisseaux rapides, je m'unis «à toi dans l'île de Cranaë, au sein de l'amour el du som- «meil. Tant je l'aime aujourd'hui ! tant elle est tendre l'ar- « deur qui s'csl emparée de mon ame ! » '
«A ces mois, il la précède vers la couche nuptiale et «son épouse le suit aussitôt. Tous' deux reposent sur le lit «magnifique 1 .»
Que Paris pendant quelques jours encore demeure Gdèle aux habitudes de sa vie molle et efféminée. Qu'il goûte, puisque les dieux le permettent, pour un peu de temps, les douceurs de l'amour. Mais le moment de l'expiation n'est pas loin. Bientôt, bientôt le fils de Priam percé de la
< V. BS3 saq.
flèche d'un Grec, tumbera sur les ruines de sa pairie, ruines préparées cl amenées par lui. La justice des dieux pour êlre lente n'eu esl pas moins sûre, fille peut sommeiller quelquefois, mais terrible est sou réveil. Aussi, pour commenter le contraste entre la situation présente de Paris et l'avenir à lui réservé, j'emprunterai volontiers quelques-unes des sinistres et prophétiques paroles que le poêle Horace place, quelque part, dans la bouche de Nerée annonçant a Paris ravisseur d'Hélène sa prochaine et fatale destinée.
«En vain, Qer du secours de Vénus, lu parfumeras la • chevelure.... En vain renferme dans ta chambre nuptiale, «tu chercheras à éviter les lances redoutables et le bruit «des batailles.... Un jour, mais trop tard hélas ! lu Iraîiie- «ras dans la poussière et dans le sang (es cheveux adul- < lères 1 . »
•Odn, I, 15.
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SOMMAIRE. Le quatrième livre de Uliail.: — Encore l'Olympe d'Homère; les dieux partagent lus faiblesses des hommes; un
honteux compromis. Mim-n iî;;ij;c Panitariis it rompre lu
traité. -- Une ile.'iTiptinn saisissante admirée et commentée par Àrislole. — Un autre passage curieux ; raflerions morales. — Machaon guérissant la blessure du Ménélas , rapproché dïapis guérissant la blessure d Knue dans l'iùicidc; relle\inns d'un écrivain moderne sur eus deux épisodes. — Agamcmuoii parcourt les rangs de ses soldats et tes exhorte au combat. — Beaux traits de caractère. — Homère , peintre de batailles : une mêlée ; épi-
le combat se renouvelle. - liésumé. P ^
Au début de ce chant, Homère nous transporte encore de la terre dans l'Olympe. Il agrandit ainsi sori sujet en y mêlant sans cesse les dieux. Tous les immortels sont rassemblés autour de Jupiter. Ils considèrent la ville des Troyens, tandis qu'ils se saluent de leurs coupes d'or qu'Hébé leur remplit de nectar. Ces dieux sont toujours des hommes. Comme les hommes, ils apaisent tantôt leur faim, tantôt leur soif; maïs ils éprouvent surtout les passions des hommes , et cela, dans toute leur faiblesse et dans toute leur violence. Cet Olympe est troublé par les querelles, les soupçons, les jalousies, et le lecteur, tantôt dans tel passage du poète, tantôt dans tel autre, retrouve toutes les petitesses et toutes les misères d'ici-bas. Jupiter raille malicieusement Junon et Minerve sur la coupable négligence avec laquelle elles abandonnent maintenant Ménélas, tandis que Vénus, absente du ciel , s'est empressée de voler au secours de son cher Paris. Quoiqu'il en soit, c'est aux dieux à décider si l'on doit renouveler la guerre ou cimenter l'alliance entre les deux peuples. Jupiter savail à merveille combien celle dernière proposition à la-
quelle il ne peut songer sérieusement, vu les promesses qu'il a faites à Thétis, il savait dis-je, combien elle devait bles-
■ l'antre, et tonte? les deux résolues à perdre lesTroyens et à favoriser lesCrccs. Homère nous peint alors ces deux divinités, «témoignant leur dépit par un sourd murmure.» Minerve, cependant, pinle le silence par respect pour son père ; mats la viulenlc et hautaine Junon ne peut contenir les mouvements de son flmo irritée: Jupiter, dîl-e!!e, se plait donc à rendre inutile toutes ses peines? ignore-t-il tout ce qu'a fait Junon pour armer les Grecs el pour les amener sous les murs d'Hion?
El Jupiter, avec une malice calculée, cherche à faire prévaloir son premier avis. Il plaide la cause des Troyens dont il chérit la religieuse fidélité; les Troyens, de tout temps, ont honoré son culte. Puis, le rusé maître de l'Olympe , feignant de se laisser euh aincr par Junon a un parti qu'au Tond il regretterait de ne pas voir prévaloir, réclame pour l'avenir le bénéfice d'une condescendance <\«i n'en est pas une. Que Junim, dii-il, eu agisse selon ses desirs, mais qu'elle n'oublie pas ceci : si jamais Jupiter voulait détruire à son tour une ville chère à Junon, que celle-ci n'essaie pas alors de résister ; elle ne saurait arrêter le cours de la vengeance du dieu. Et Junon , saisissant au vol ces paroles de Jupiter dont elle est, après tout, la dupe ici, comme on a pu le voir , laisse échapper ces mots qui nous font lire au fond de ce cœur tout humain par la passion : > Il est trois villes qui me sont chères entre tontes ; Argos, Sparte et Mycènes aux larges rues. Perds-les si elles deviennent odieuses a ton cœur. Je n'irai point les protéger; je ne plaiderai point en leur faveur' .■■ Que celle réponse peint à merveille le naturel de bien des femmes toujours
il., IV, y, si-us.
prêles à sacrifier à leur ressentiment, ce qu'elles ont de plus cher, leurs amours comme leurs amitiés, leur devoir comme leur honneur I De la part de Junon, quel odieux marché , quel honteux compromis ! Combien, encore une fois, el cela n'honore ni les uns ni les autres, combien, hélas ! ces dieux ressemblent aux hommes! Jupiter consent à ce traite , cl sur la proposition que lui en fait Junon , il envoie Minerve sur la terre et la charge de rompre l'alliance des deux peuples, afin de renouveler la guerre entre eux. Minerve descend aussitôt de l'Olympe et s'élance au milieu des deux camps. Elle à déjà trouvé ie moyeu d'atteindre son but. Son plan est arrêté. Usurpant les traits de Laodocus, fils d'Anténor, elle se glisse dans les rangs des Troyens. C'est de là qu'elle fera partir le coup destiné à violer le traité et à l'aire renaître la lutle.
On n'a pas oublié la position des deux armées placées en face l'une de l'autre sur deux lignes immenses et séparées par un étroit espace, au moment où Ménclas et Paris s'étaient attaqués dans un combat singulier. La déesse choisit pour instrument de ses desseins un jeune guerrier allié des Troyens venu au secours de Troie, du fond de Zélée sur la Proponlide. S'adressanl à la fois à l'amour-propre et à l'avarice de Pandarus , le faux Laodocus l'engage à lancer un trait contre Ménclas debout , en face de lui , et cherchant encore Paris qui avait échappé à ses coups ; quelle gloire pour Pandarus, s'il vient à tuer Ménélas , el de quels honneurs el de quelles richesses les Troyens ne récompenseront-ils pas son action !
Si le ressort employé ici par Homère est contraire à la morale el si l'acte de Minerve ne répond guère à l'idée qu'on se fait de la justice divine, au point de vue poétique , la démarche de la déesse et l'effet dont elle va être suivie, donnent lieu ;ï des scènes d'une grande beauté ! Les paroles de Minerve ont persuadé le cœur de l'insensé Panda-
rus, et à l'instant intime il si' prépare à ptirter le coup fatal.
Tout ce ijui se rapporte à l'action de Pandarus est trailê avec une certaine étendue. Le temps le permettait ; car les deux armées sont en repus, et celle action aura des conséquences si graves, que le poète, un le compiiind , devait y insister. Voici donc nue Pandarus (ire de son étui un arc luisant. El Homère, — cela jette une agréable variété dans le sujet, en même temps que le récit est d'un grand cliarme, — Homère se met à nous faire l'histoire de cet arc. Un jour que Pandarus était à la chasse , placé dans une embuscade , il vit sortir du creux d'un rocher une chèvre sauvage. Il lança un trait qui vint l'atteindre a la poitrine, et la chèvre
uant Pandarus eu l'appuyant su compagnons le couvrent de 1
; polit, rc qu'a-
pour le dérober ;niv n'jranls, rt> le aus-i aux coups des
Grecs,qui pourraient chercher à le prévenir. El si maintenant on veut un exemple de l'art avec lequel Homère sait peindre les choses avec nue précision de détails incomparable, qu'on lise ce qui suit. On assiste à tout ; tout est mis sous nos yeux : a Alors Pandarus ôte le « couvercle de son carquois ; il en lire une (lèche ailée, in- « lacté, mère de cruelles douleurs. Aussitôt il adaple an i nerf le trait amer. Il fait vœu d'immoler au puissant Apolt Ion, le dieu de la Lycie, une hécatombe...., puis il saisit « et tire à la fois le cran de la flèche et le nerf. Il fait Eou- « cher le nerf à sa poitrine et la pointe du dard au soina met de l'arc. Mais a peine eul-il tendu cet arc immense s cl recourbé , soudain l'arme vibre , le nerf crie , le trait i acéré s'élance avide de se plonger dans la foule'. » On
aura vu par cette courte description, comment le poêle, avec son ardente imagination, anime tout et prête aux objets physiques îles qualités, [mm- ainsi dire, personnelles. La llèche est s la mère de noires douleurs ; o celte même llèche i s'élance « comme le ferait un guerrier, et comme un guerrier aussi < elle est avide de se plonger dans la «foule, » Partout le même bonheur et la même hardiesse dans les métaphores. Les beautés de cegenre, qui abondent dans Homère, avaient frappé Arislole. Le philosophe de Stagyre les commente avec complaisance dans celle partie de sa Rhétorique où il parle de la diction '. Quant à nous , nous nous sommes efforcé de rendre aussi exactement que possible dans notre traduction tous ces détails de style et surtout l'expressive énergie et l'harmonie imitative malheureusement inimitable, de ces deux vers:
ir T ç. v £U ^ & [«y H»> 5X10 & ' °''"°<
ogufrtfek, x«8* fyih» imimoOm meveiÎvuv.
Pour peu <|ii'on soil initié aux moindres éléments île la langue grecque , eu lisanl ces vers , et surtout le premier , on croit entendre le bruit de l'arc qui résonne, ie sifflement de la fiéche et les vibrations de la corde.
Cependant les dieux immurlcls. n'ont pas abandonné Mcnélas. Si les arrêts de Jupiter voulaient que l'alliance fût rompue, le dieu n'avait pas résolu la mort du roi de Sparte. Pour indiquer la sollicitude de la déesse Minerve envers Jlénélas, Homère ren'mrl à relie charmante el naïve image : a La puissante fille de Jupiter préserve aussi promplement son corps qu'une mère qui écarte une mouche odieuse de son enfant doucement endormi*.» Elle amortit, en effet, le coup de la (lèche au moment où celle-ci tombe sur le baudrier qu'elle traverse cependant , ainsi que la
>Lib. III, o. XI.
*v. in et lie.
cuirasse et la ceinture du liéros, don! la peau est effleurée. Le sang s'échappe de la blessure.
f Agamemnon , roi dos hommes, frémit d'horreur en i voyant le sang noir i]UÎ coule de la blessure. Ménélas lui- « même d'abord frissonne. Mais lorsqu'il voit que les cros chcls acérés du dard ol le nerf qui l'attache au bois «n'ont point pénétré, le courage se réveille de nouveau « dans son cœur. Alors le puissant Agamemnon pousse un i profond soupir et" serrant la main de son frère, tandis «qu'autour d'eux leurs amis gémissent :
« Mon frère, s'écrie-t-îl, je viens donc de jurer la mort « en scellant celle alliance , lorsque je t'ai seul exposé <■ pour les Grecs à combattre les Troyens. Ainsi, lesTroyena a l'ont frappe, foulant aux pieds l'alliance jurée. Nous n'au- « rons point en vain formé ces serments; nous n'aurons «pointe» vain versé le sang des agneaux, répandu des « libations el réuni nos mains , gage d'alliance ; car, si le « ciel ne punit pas à l'instant de semblables crimes , il les
i i lu ■ ml II • •■ ■■! ■ r .1 II ... m l '
«tice, ils la paieront de leurs létes, de celles de lears « fe : mes cl de leurs enfants. Oui, j'en suis persuadé, je le « sens au fond de mon cœur , un jour viendra où périront « la ville sacrée d'Ilion el Pria m, et le peuple du belliqueux t Priant. Jupiter, fils de Saturne, habitant les plaines de o l'air, agitera sur leur tête la terrible Égide, irrité de leur « manque do foi. Tout cela s'accomplira. Mais quelle sera « ma douleur si tu succombes, o Ménélas ! si tu vas toucher a maintenant au terme fatal de la vie ! Couvert d'ignominie «je retournerai dans l'aride Argus ; car tous les Grecs se «ressouviendront aussitôt de la patrie, et nous laisserons «Hélène à Plia m et aux Troyens, qui en triompheront! « Cependant les os se consumeront ensevelis dans la terre «d'Ilion pour une entreprise inachevée ! Alors le Troyen s orgueilleux insultant à la tombe du glorieux Ménélas, s'é-
n criera : Puisse Agamemnon faire éprouver ainsi sa co- « ièrc à tous ses ennemis, lui qui a vainement conduit ici * une armée inutile. Qu'il s'en retourne dans sa patrie « sur des vaisseaux vides, en abandonnant le" brave Ménéu las. Voilà ce qu'on dira. Ah! puisse alors la terre m'en- < gloulir dans son vaste sein.
< Le blond Ménélas h' rassim' par ces paroles : Calràe-toi ; «prends garde de jeter l'effroi parmi les Grecs. Le trail «aigu n'a point pénétré dans un endroit mortel. Le riche « baudrier m'a préservé, r-l au-dessous, In cuirasse et la cein- « turc d'airain, que façonnèrent des ouvriers habiles.
a Le divin Agamemnon s'écrie : Puisse-l-il en être ainsi, « ô mon cher Ménélas : un médecin soignera ta blessure ; <t il y appliquera un remède <|ui fera tisser les noires dou-
< Puis s'adressant à un divin héraut : Tallhybius, dit-il , «appelle sans relard ici le guerrier Machaon, fils du savant « Esculape, afin qu'il voie le vaillant Ménélas, chef des Grecs, a que vient de blesser d'une lléche un habile archer des i Troyens ou des Lyciens. Quel triomphe pour lui ! quelle
■ douleur pour nous ! >
n 11 dît : Le héraut docile, à ses ordres , court parmi les
« ianc; . \iy<> us?- s ■l'.Hr.n». •-hercluni k U- if;
« Machaon. Il l'aperçoit. Autour de lui se tiennent les vail-
■ lanls bataillons qui l'avaient suivi des plaines de la fer- « tile Tricca ; TuUhybius s'approche.
jDcbout, dit-il, fils d'Escuiape, le puissant Agamemnon «l'appelle, afin que tu voies Ménélas, chef des Grecs, que « vient de blesser d'une flèche un habile archer des Troyens «ou des lyciens. Quel triomphe pour lui ! Quelle douleur « pour nous !
1 1l dit et jette le trouble dans l'âme de Machaon , et tous « deux s'empressent de traverser la vaste armée des Grecs. « Ils arrivent aux lieux où le blond Ménélas avait été blessé.
« Autour dp lui se trouvaient réunis en cercle les princes du < peuple, et Ménélas, au milieu d'eux, ressemblait à (in im- « mortel. Machaon relire aussitôt la lléclie de l'épais baundrier, et en la retirant, il fait ressortir aussi les crochets « acérés de la flèche. Il délaehe le baudrier, et au-dessous , ola ceinture cl la forle lame d'airain que façonnèrent des «ouvriers habiles. Après avoir examiné la plaie où s'en- « fonça le trait amer, il en suce le sang, et d'une main sa- «vante, il y répand des baumes adoucissants qu'Esculape «son père reçut autrefois de Chiron dont il était aimé 1 .»
On pourrait reprocher au discours d'Agamemnon d'être un peu long, vu les circonstances dans lesquelles il est prononcé. Le moment est en efTet si solennel, le temps si précieux, qu'il ne permet guère de longues paroles. Mais une fois celte critique faite , il n'y a plus qu'à louer. On aime .à voir le puissant, l'orgueilleux Agamemnon, ce héros hardé de fer, se rapprocher par sa douleur louie humaine, du plus humble des mortels. Il paie ainsi son Irihui. à l'humaine nature. Sa douleur, d'ailleurs, est des plus touchâmes. Agamemnon est le plus aimant et le plus tendre des frères; le plus aimant, car c'est pour venger l'injure Taile par Paris à Ménélas qu'il a réuni la Grèce tout entière et s'est mis à la tête de celte immense armée de confédérés ; le plus tendre des frères , voyez en effet quelle terreur lui cause la blessure du même Ménélas. Terreur d'autant plus pathétique qu'elle est mêlée de remords. Agamemnon se reproche d'avoir laissé son frère, à la suite de son combat singulier avec Paris , exposé aux coups des Grecs ses ennemis. Combien maintenant il s'en repenti Ainsi raisonne le cœur. Par une de ces misères inhérentes à l'homme , le cœur ne voit jamais, pour ainsi dire, plus clair, que lorsqu'il n'est plus libre
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de revenir sur une décision prise. Nous aimons un
tendrement , cl notre affection redouble encore pour ces chers ohjels, quand nous les voyons ou quand nous les croyons exposés à un danger imminent, à une perle inévitable. A notre affection viennent s'ajouter les remords qui, en pareil cas , sont moins le résultat de nos devoirs méconnus que les fantômes de notre imagination se plaisant à torturer ainsi notre misérable nature. Telle est le genre des souffrances qu'endure maintenant Agamemnon.
Et puis, quelle indignation excite dans l'aine généreuse du roi la violation des serments naguère si solennellement jurés! On n'a pas oublié cette scène si religieusement grandiose où les deux peuples, la coupe des libations à la main, avaient invoqué la justice des dieux contre ceux qui viendraient à l'nf'reiiiiin.' les lois du traité, dévouant ainsi, à l'avance, les traîtres, de quelque côté qu'ils se trouveraient, à la vengeance céleste. C'est en cette vengeance qu'espère maintenant Agamemnon ; et quand, fort de sa foi dons la justice divine , il affirme qu'un jour viendra où Troie périra avec tous ceux qui l'habitent , ses paroles nous font frémir. Elles empruntent, pour qui se rappelle l'histoire , une nouvelle éloquence à la réalité même des événements. Oui, ces crimes seront payés, comme il lu dit, par la tète des parjures et de celles de leurs enfants et de leurs femmes; cl le lecteur aussitôt songe à Hector qu'Achille traînera autour des murs d'Ilion, à Priam qui sera égorge aux pieds de ses autels domestiques , à Polyxénc immolée sur le tombeau du fils de Pélée, à Cassandre , à Ilécube, à Andromaque, échues en partage à de barbares vainqueurs et traînées en esclavage. A l'avance, on voit le châtiment. N'est-elle pas aussi énergique que belle celte image de Jupiter courroucé, agitant son égide au-dessus de la tête des parjures pour les punir de leurs
crimes? image dont s'esl souvenu Virgile quand il a dit de Jupiter:
Arcades iptxm
Crcdunl M tidisK Jaivm quitta ttspc mtjvantem sEgida eoncukret daim'.
El comme dans l'âme bouleversée d'Agamemnon , les sentiments se limi tent cl se croisent! sentiments de l'amour fraternel et de l'orgueil déçu. Agamemnon, si Hénétas succombe , devra donc retourner avec les siens en Grèce , el les ossements de ce cher frère ensevelis dans la terre troyenne, seront incités par un lier pitnerni qui rira de la douleur et de la honte du roi des rois ; ce même ennemi le raillera sur l'inutilité de celle vaste entreprise et sur son retour forcé. A une telle perspective , Agamemnon, toujours Grec et tou jours i ' ■ > ■ , préfère mille fois la mort. C'est le dernier cri de l'amour -propre blessé, de l'ambition et de la vanité trompées. C'est ainsi qu'Homère sait peindre el les sentiments et les caractères. Tout est vif, énergique , vrai.
Elle est belle encore celle autre scène où Machaon, mandé par le roi plein de sollicitude pour son frère, arrive auprès deMénélas, soigne et guérit bientôt, grâce o son art divin, la blessure du héros debout au milieu de ses amis inquiets. L'opération que pratique ici Machaon est curieuse; elle nous montre que déjà du temps d'Homère , dans certains cas donnés , la médecine recourait à la succion pour prévenir les inflammations, suile ordinaire des blessures. El pourtant, il faut le dire, cet épisode, — cl c'est pour cela que nous y avons insisté si longuement, afin de faciliter la comparaison , — n été imité par Virgile avec une supériorité marquée. Comparons.
Dans le douzième livre de l'Énéide, Julurne , la lendre
iJEn., VIII, v, SU, 35Î, Ml.
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sœur de Turmis , à L'instant où une alliance doit nnir les Troyens et les Latins , renouvelle les combats en entlammantdes fureurs de la guerre, non point un seul individu comme la Minerve d'Homère , niait une armée tout entière. Les traits soudain volent de tous côtés. Enée placé sur le front de bataille est blessé grièvement. De quelle main est partie la flèche meurtrière? On l'ignore. La gloire du coup reste dans l'ombre. Énée se retire du champ île carnage et laisse ainsi à Turnus le temps- d'exercer d'affreux ravages dans le camp des Troyens. Écoutons maintenant le poëte de Manloue.
i Tandis que Turnus triomphant séme ainsi la mort dans ila plaine, Mncslhëe, le fidèle Achale, le jeune Ascagne, ( ramènent dans sa lente Énée couvert de sang, el appuyant, «l'un après l'autre, ses pas sur une longue javeline. Il «frémit d'impatience, s'efforce d'arracher le trait rompu (dans sa plaie el demande le secours le plus prompt. Il «veut qu'une large épée ouvre sa blessure et sonde les pro- « fondeurs où le dard s'est caché ; il veut qu'on le rende au « combat. Déjà se présente lapis le plus cher disciple d'Apol- «lon, lapis, fils d'iasus. Ce dieu l'aima, jadis, d'un vif amour , et lui offrit avec joie ses dons les plus précieux, « ses propres attributs , sa science auguralo , sa lyre et ses « flèches légères. lapis, alin de proléger les jours d'un père «prés de mourir, aima mieux connaître le pouvoir des « simples pour guérir les mortels et pratiquer un art obscur d et sans gloire.
«Énée , debout, frémissant de colère, s' appuyai! sur sa «longue javeline. Au milieu de ses nombreux amis co ris ter- « nés , en présence des larmes de son lils, il reste impassible. « Le vieillard, ia robe retroussée à la manière des enfants de « Péan , emploie inutilement tour à tour sa main savante et « les herbes puissanles d'Apollon. En vain , ses doigts sul- « liaient In flèche ; en vain , armé de tenailles mordantes ,
: il la saisit et la secoue ; la fortune ne seconde pas ses efforts. Apollon, son maître, ne peut rien pour le secourir. :Et cependant, de moment en moment, s'accroît sur le . champ de bataille l'horreur du carnage. Le danger devient : de plus en plus pressant. Déjà le ciel se couvre de pous- : sière. La cavalerie niluli- .Oïppriiche ; les (rails pleuvent sur île camp troyen. L'air retentit îles cris douloureux des jeunes «guerriers tombant sous les coups de l'impitoyable Mars. « Alors Vénus, touchée des indignes souffrances de son fils, s va cueillir sur l'Ida créloïs le diclame , cette plante enve- « loppée de feuilles cotonneuses et de Heurs purpurines. Les «chèvres sauvages connaissent le diclame cl se guérissent i par lui quand li s llérhes rapides viennent se fixer dans leurs i lianes. Vénus , enveloppée dans un léger nuage l'apporte, «encolure l'onde d'un vase resplendissant, y ajoute des « vertus secrètes , y mêle les sue; de lu salutaire ambroisie i et de la panacée odoriférante. Le vieil lapis , ignorant ce « prodige , baigne de celte eau la blessure. Soudain, la doui leur fuît , le sang s'arrête au Tond de la plaie , rl suivant «de lui-même la main qui l'extrait sans effort, le Irait • tombe. i5néc reprend aussitôt ses forces accoutumées. ■ Qu'on rende ses armes au héros ! Qui vous arrête ? s'écrie i lapis. Kl le premier il excite Ënée contre l'ennemi. Celle « guérifsou n'est point due à des secours humains ni à la «puissance de l'art; non, Ënée, ce n'est poînl ma main « qui le sauve. Un dieu plus puissant a loul fail ; il le ré- « serve maintenant à do plus grands exploits.
oAvide de combats.... , impatient des délais, il agite sa 1 « lance, saisit son bouclier, endosse sa cuirasse, serre As- < cagne dans ses bras tout armes, cl effleurant d'un baiser « à travers son casque les lèvres de son fils : Enfant, dit-il, « apprends de moi le courage et les véritables travaux des « hommes ; que d'aulrcs l'apprennent le chemin du boni heur. Aujourd'hui ma valeur va te défendre el le prépa-
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«rer un brillant avenir. Toi, lorsque le temps aura mûri <ton 3ge, garde ces souvenirs^ et rappelant à Ion esprit i les exemples des tiens, enflamme-toi aux exemples d'Énée, « ton père, et de ton oncle Hector.
s A ces mois il s'avance hors des portes, brandissant i dans sa main un redoutable javelot '....s
Voilà ce qu'on peut appeler une imitation originale , et en général, c'est là le caiaclère des imitations de Virgile. Pour commenter cet épisode du poêle latin , nous ne saurions mieux faire ici que de transcrire les réflexions que ces deux passages ont inspirées à l'ingénieux auteur des Élvdessttr Virgile. «Virgile, dit M. Tissot', n'a pas in- «venlé la scène île la guérisun miraculeuse d'Kuée , mais « il y a ajouté des beautés de pensée , d'image et de senti- «ment, qu'Homère n'offre pas.... Le guerrier lapis que le ■ poêle nous représente, abandonnant le pouvoir prophé- « lique, la lyre et tous les dons divins d'Apollon , et préféirant par pié to filiale à l'immortalité qui les suit l'art* i obscur d'Escnlape , inspire bien plus d'inlérél que Ma- < ebaon. De même qu'est-ce que Ménélas, dont la blessure «légère exçile tant d'alarmes, et qui réprime lui-même îles plaintes imprudentes de son frère, auprès d'Enée , «inébranlable, supérieur à la douleur, et réclamant avec * force le secours du fer pour retourner plus promplemcnl «au combat? Et cependant la lempêle approche, les flèches t tombent dans le camp du prince, et l'on entend de prés «tous les bruits de la guerre. Jamais une assistance surnaturelle ne fut plus nécessaire.... La déesse intervient «ici à propos et d'une manière digne d'elle. Un seul Irait «me semble manquer à cette peinture. Je souhaiterais, «qu'au moment de sa merveilleuse guérisoi), Ënée reeon-
' /En., Mb. Kl], v. 383-ltî.
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t mil lui-même le présent céleste et le secours maternel. « Je voudrais aussi que ce iftt Ënée qui courût aux armes , «au lieu d'être excité par son médecin. Mais quels éloges c célébreront l'admirable allocution que le prince troyen «adresse à Iule en l'embrassant au travers de son casque? «Gomme cette empreinte du malheur sur une vie héc roupie, ce pouvoir de la fortune proclamé par un mortel, «appelé à de grandes destinées qu'il a payées si cher, et , « qui marche au dénouement tragique d'une lutte si longue «avec les puissances de la terre ei du ciel , ont un caractère touchant de mélancolie! El quelle éloquence dans « cette leçon de constance et d'héroïsme donnée à un jeune a homme par son père en un pareil moment ! »
Revenons, a Homère. Voici encore une de ces scènes pleines d'animation et de vérité; je veux parier de la revue que fait Agamcmnon des troupes et des chers placés à leur téte , au moment où il va les mener au combal que .l'acte impie de Pandarus devait inévitablement renouveler. Rassuré maintenant sur la gravité et les suites de la blessure de son frère, le roi, après avoir ordonne à son écuyer Eurymédon de le suivre avec son char et ses coursiers, s'avance, à pied, le long des lenlcs et des navires, pour porter partout ses ordres souverains. Agamcmnon est en général plein d'activité et de prudence. Il ne veut rien laisser au hasaid , et il lient à s'assurer , autant que possible à l'avance, du succès, en enflammant le courage de ses soldais cl de leurs chefs. Suivons-le dans celle tournée toute militaire. Sur son chemin il encourage les braves cl menace les lâches. Aux premiers il présage la victoire sur ces Troyens parjures envers les dieux et les hommes; aux autres, il fail honte de leur frayeur. Mais, ce ne sont là que des exhortations données ou des reproches fails, en passant et à la haie. H s'arrêtera maintenant devant les principaux corps d'armée et devant les princes qui les com-
mandent. De là une suile de tableaux agréables et variés. Le voici en face des Crétois dont Idomenée est le chef. Idomenée est a la tète de ses troupes, tandis que Mérjon commande les derniers rangs. Cette attitude martiale plaît au roi ; il en félicite Idomenée en qui il reconnaît son viens et fidèle ami. Le chef des Crétois renouvelle an roi le témoignage de son attachement et de sa fidélité , l'engage à exhorter les autres Grecs afin qu'on voie aux combats sans retard pour châtier comme ils le méritent les violateurs des traités. Le roi s'éloigne le cœur plein de joie. Il arrive auprès des deux Ajax. Tous deux sont armés déjà et prêts avec les leurs à marcher à l'ennemi. Pour marquer lëgaisseitr des rangs formés par les soidats des deux Ajax , serrés les uns contre les autres , hérissés de dards et de boucliers et remplis d'un courage qui sera funeste à leurs ennemis, Homère recourt » cette poétique comparaison :
s Ainsi , lorsque du haut d'un rocher un berger aperçoit un nuage qui s'avance au-dessus de la mer sous «le souffle du zéphyr, il lui apparaît dans le lointain plus « noir que la poix elle-même , et paraissant sur les flots , <i il amène avec lui une affreuse tempête. A cette vue , le « pasteur tremblant, chasse ses troupeaux vers une grotte t profonde: telles, avec les deux Ajax, les épaisses et « sombres phalange; s'avancent pour combattre, hérissées *de lances et de boucliers Agamemnon, heureux à cette vue, n'encourage pas les deux Ajax; il comprend sans doute que cela serait inutile , mais il exprime le désir de voir tous les autres guerriers de son armée animés de In même ardeur. Il s'éloigne et rencontre alors le vieux Nestor qui déjà, lui, range ses troupes en" bataille. A la tête il dispose les chevaux et les chars ; il place au milieu les guer-
riers timides, et aux derniers rangs, les vaillants fantassins; il prodigue de sages conseils aux cavaliers qui mènent les chars. C'est Lien là le roi de Pylos, lel que nous le connaissons , lel qu'il se montrera dans toute la suite du poème: infatigable, malgré son grand âge, donnant ù tous l'exemple d'une prudente activité; car, tandis que les uns ne l'ont que s'armer, que les autres sont armés, mais armés seulement, que d'autres enfin, on va le voir , attendent encore dans l'incertitude , lui, avec les siens, est déjà prêt à l'attaque. Atride, à cet aspect, ne peut s'empêcher de regretter que la force corporelle de Nestor no seconde plus l'ardeur rte son âme. Et quant à Nestor, il s'en console par celle pensée : s'il n'a plus cette vigueur jadis si redoutable à ses ennemis, il lui reste du moins son expérience pour guider les autres par ses avis et ses discours.
Près de Mnestliée , général des Athéniens , Agamernnon aperçoit Ulysse entouré de ses indomptables phalanges. Elles n'avaient point entendu le cri de guem\ et tranquilles elles altemlaient encore le. signal. Le roi fait à Ulysse d'amers reproches eL le gourmande de sa coupable lenteur. Mais Ulysse, avec l'indépendance de l'araclore qu'on lui connaît, riposte vivement au roi; il s'explique, en appelle à l'avenir, et fait repentir le roi de ses paroles inconsidérées. Agamemnon , et cela l'élève et le grandit à nos yeux , n'hésite pas à avouer sou tort. On reconnaît la franchise et la ■ loyauté traditionnelle de son caractère par cette belle réponse que le poêle place dans la bouche du roi : < Noble c fils de Latrtc , prudent Ulysse , je ne veux ni te quereller « injustement, ni le commander; je sais que ton cœur est « plein de courage , qu'il connaît les sages conseils, et qu'en ii toutes choses tu penses comme moi. Si j'ai proféré quel- «que parole blessante, que les dieux en effacent le souve-
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inïr'.» Le roi s'arrête maintenant denant Diomède, fils de Tydée, debout sur son char; près de lui était Sthénélus, fils de Capance. Le roi , à celte vue , éclate encore en reproches contre les deux guerriers el surtout contre Diomède. Eii! quoi? ils attendent encore (juand déjà ils devraient marcher à l'ennemi. Agamomnou fait honte à ces deux chefs si vaillants pourtant, on le sait, en leur rappelant l'impétueuse bravoure de leurs pères, morts autrefois sous les murs de Thunes. Sthénélus réplique au roi avec vivacité ; il allait le réfuter ; mais Diomède le rappelle a l'obéissance envers leur chef commun ; il lui impose silence par quelques paroles où perce un grand empire sur lui-même ; elles sont, en même temps, comme on l'a remarqué, a la <• naïve expression de celle belle pensée morale qui rase semble sur la tête des chefs la responsabilité des grandes « entreprises*, n Diomède, en effet, dit à Slhénélus, en le regardant d'un œil sévère : « Garde le silence , écoute mes i conseils. Je ne saurais en vouloir au fils d'Atrée d'exciter «les valeureux Grecs à combattre. Sans doute c'est lui qui «en recueillera la gloire si les Grecs exterminent les «Troycns et s'emparent de la ville sacrée d'Ilion. Mais «aussi quelle aflliclion, quel deuil pour lui, si les Grecs «venaient à succomber 1 , r
Diomède, à ces mots, s'élance de son char, et ses armes rendent an son terrible. Et maintenant, se trouvant pour la troisième fois en face de cette armée qui va enfin engager la lutte, Homère nous en dépeint l'ardeur, l'agitation et la redoutable impétuosité par cette belle similitude: «Comme sur le bruyant rivage, quand les vagues de la imer, au souffle du vent d'occident, s'élancent les unes
~ Dugas-Montliel , Observations sur le chanl IV de ïlliade.
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«contre les autres ; t d'abord fille «pleine mer, puis, in mugissant « grèves el s'accumulanl autour < a les dépassent el vomissent au «Ainsi pressées les unes contre 1 «grecques s'avancent fièrement ai insiste encore sur l'attitude des d
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es plus lointains et parlant les langues les plus diverses, poussent des clameurs confuses comme des brebis qui , répondant à la voix de leurs agneaux , l'ont enlendre leurs bêlements pendant qu'on les trait dans l'élable ; comparaison évidemment ironique, car elle ravale
Homère, avant d'engager la lutte, a soin de nous dire de quels cotés se rangent respectivement les dieux. Minerve est pour les Grecs, Mars pour les Troyens. La Terreur, la Fuite et l'insatiable Discorde versent dans Ions les cœurs la rage et la haine. El maintenant Homère va nous rendre spectateurs de la première mêlée cuire les Grecs elles Troyens. Nous allons entrer dans une suite de combats qui vont se prolonger jusqu'au septième livre. Les 'combats ! Mais c'est là le principal sujet de l'Iliade. Ces luîtes étaient d'autant plus sanglantes qu'on se battait de Irès-près el par colonnes serrées. De là, de véritables boucheries, des tableaux sanglants et aussi de touchants épisodes. De là, eu poésie, des groupes, des scènes , des détails rcpruiluils plus lard dans les bas-reliefs et sur la toile. Homère, comme toujours , a ouverl'la carrière ; en ceci encore , il
Pigilized &y Goog le
i Dès ([ne les deux armées se sont avancées clans le môme «espace, aussitôt s'entrechoquent les boucliers, les lances ici les forces dos guerriers couverts d'airain ; les boucliers i arrondis se heurtent entre eux , un bruit affreux s'élève. «De tontes paris les cris triomphants des vainqueurs se (mêlent aux'gémissements des mourants , et le sang inonde da terre. Ainsi, lorsque les torrents de l'hiver, se précï- « pilant des montagnes, réunissent leurs eaux dans un (étroit abîme, de leurs sources abondanles.roulent sur des «rochers caverneux, te berger entend de loin dans les (montagnes ce bruit redoutable; ainsi, dans la mêlée , «naissent les cris et la terreur.
« Antiloque, le premier, renverse un vaillant Troycn qui « combattait aux premiers rangs, Ecbépolus, fils de Thalyisias. Il l'atteint au casque chargé de crins flottants et le l'nippe dans le Iront ; la pointe acérée pénétre l'os , et les « ténèbres couvrent les yeux du Troyen. Le valeureux Elé- «phénor, filsdeClialcodon, chef des magnanimes Abantes, « le saisit, dans sa chute, par les pieds ; i) le traîne hors la «portée des traits , afin de le dépouiller au plus tût de ses «armes, Mais cet cmprcssementsoradccourte durée. L'in- « trépide Agénor l'aperçoit, entraînant le cadavre ; à l'ins-
«tant, de sa lame d'airain, il lui perce le liane qn'Elcphés nor, en se courbant, ne couvrît point de son bouclier, et le «prive des forces de la vie. Ainsi perdit la vie le chef des « Alianles. Autour de lui s'engage un vif combat entre les «Trayons et les Grecs; ils s'élancent les uns contre les « anlres, semblables à des loups , et chaque guerrier abat i un autre guerrier.
tAjax Télamonien frappe le fils d'Anlhënuon, le jeune et obeau Simoïsius. Sa mère , descendant de l'Ida, l'enfanta «sur les bords du Sinmïs, alors que sur les pas de ses pair reuts elle alla visiter les troupeaux ; c'est pour cela qu'on « lui donna le nom de Simoïsius. 11 n'a pu payer a ses pa- » rents chéris les doux soins de son enfance; sa vie fut de i peu de durée ; il mourut dompté par la lance du redntilalilr «.Ajax. En le voyant a la tête de tous les aulres.ee héros le "frappe dans la puiti'iue, prés de la mamelle droite, et la « pointe d'airain ressort derrière l'épaule. Simoïsius tombe « dans la poussière comme un peuplier né sur les bords r humilies d'un vaste marais ; sa tige est unie, mais à son «sommet poussent de nombreux rameaux; coupé par le fer u brillant d'un habile ouvrier pour devenir, courbe par sa « main, la roue d'un char magnifique, l'arbre desséché de- « meure étendu sur les bords du fleuve. Ainsi Ajax dépouille
0 Simoïsius, fils d'Antliémioii. Antîphus, fils de Priant, cousvert d'une cuirasse éthicclanlc , lance, au milieu de la « foule, un javelot rapide contre Ajax ; il le manque ; mais *le fer atteint dans l'aine un fidèle compagnon d'Ulysse, «Lcucus, au moment où il entraînait le cadavre de Simoï- *sius. Lui-même tombe auprès du cadavre qui s'échappa «de ses mains. Ulysse , l'âme courroucée, à la vue de son
1 compagnon immolé, s'élance à travers les premiers rangs «de l'ennemi, armé d'un fer brillant, s'arrête prés des ent nemis cl portant de tous côtés ses regards, il fait voler un
trait étincclaiit. LcsTroycns reculent à l'aspect du héros,
« lançant sa pique : mais il n'a point en vain lancé son jave- <c loi ; il frappe Démacoon , (ils illégitime de Priant, venu « d'Abydos , amené par de rapides cavales. Ulysse, irrité de * In perte de son ami, frappe de sa javfline la tèle du Troven ;
< la pointe d'airain traverse les deux tempes ; ses yeux sont «couverts de ténèbres , il tombe avec. fracas , et ses armes «retentissent autour de son corps. Les plus braves reculent, «cl infime l'illustre Hector. Les Grecs poussaient de grands «cris, entraînaient les cadavres et s'avançaient d'un pas t plus rapide encore. Cependant, Apollon, voyant-le combat <ulu haut de Pergame, s'indigne, et d'une voix forte , il «anime les Troyens en ces mots :
«Courage, vaillants Troyens, ne cédez pas aux Grecs;
< leurs corps ne sont ni de roche ni de 1er , pour résister (aux coups perçants de l'airain. Le fds de Thélis, Achille, «ne combat plus pour eux, mais près de ses navires il «nourrit une colère qui le ronge.
» Ainsi , du haut des murailles parle ce dieu redoutable. <Mais la fille de Jupiter, la fiére Pallas, anime les Grecs; « elle vole au milieu de la mêlée , la où elle voit fléchir le i courage dus guerriers '. »
On est présent à celle lutte, on voit tout, on suit toutes les phases de ce terrible engagement. Les détails si précis sur les différents personnages, acteurs de ce drame sanglant, font illusion. Ce qu'on a dit de Corneille au sujet des Romains, peu! s'appliquer bien mieux encore à Homère, peintre éloquent de ces mêlées effrayantes. Il semble que, lui aussi, ail eu dés mèmoiir.s serrels sur les faits et gestes des Grecs e#dcs Troyens du temps de la guerre de Troie. Il sait tous les personnages qui y ont pris part , il connaît leur origine , leur armure , leur caractère, leur vie et leur mort. Du reste, il n'est pas
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inipossifjfo qu'Homère , né selon toute apparente dans un pays voisin de la Troade , ail eu , grâce h ses relations avec les habitants de celte partie de l'Asie, plus d'un renseignement précieux sur leurs ancêtres, de même mie les Ioniens donl il descendait lui-même, pouvaient, à leur tour , l'avoir renseigné pour maints détails , sur les Grecs du continent directement mêlés à la guerre de Troie. Les traditions de ce genre devaient se conserver et se perpétuer avec d'autant plus de soin, que l'écriture élnh peu ou point connue à l'époque d'Homère. Dans le passage que nous venons de citer, Homère introduit, avec, un grand art, au milieu de ces images de guerre, de charmants épisodes. Quel délicieux et touchant morceau que celui qui nous instruit sur la naissance cl la mort de Simoîsius! Ce sont là de ces morceaux que Fénelon ne se lassait point d'admirer'. C'est toute une idylle. La mère de cet enfant était née sur l'Ida ; elle en était descendue pour visiter ses troupeau* qui paissaient sans doute dans la plaine do Troie. C'est sur les bords du Simois que sa mère mit au monde l'enfant, appelé, à cause de cette circonstance, Simoîsius. Les Orientaux , en effet , avaient ia coutume île donner à leurs enfants des noms tirés des principales aventures qui se rapportaient d'une manière ou d'une autre , soit à leur naissance, soit à leur enfance, soit à d'autres circonstance! encore. C'est ainsi, par exemple, que le fils d'Hector, Aslyanax, a été appelé par son père Scamandrictt , du nom du Scamandre, coulant non loin de Troie. Dans Sophocle, nous voyons le jeune fils d'Ajax, appelé Eurysacùs, du nom 4e l'immense bouclier que portail son père. Dans tout cet épisode , que de louchants sentiments du cueur ! Simoîsius, dit le poète, ne put payera ses parents les soins qu'ils avaient pris de sou enfance. Les enfants, en
' Uttreiurks oo<'j!/m(wii* <lr IWeatlémk ftamnise, ch. V.
■. ll.-i.- n ic-r-jimai. an- • >!■ p< iu-: qu il* ■■ni» Ju:-'": ■ parents, ne leur doivent-ils pas une gratitude sans bornes 1 .' Et si les parents sonl , comme ici , de pauvres bergers Ju mont Ida, c'est un appui et un soulagement pour leurs vieux jours qu'ils sont en droit d'attendre de leur lils. Homère donne à entendre tout cela dans ce beau vers: « Il n'a pu payer à ses parents ebéris les doux soins « de son enfance ; sa vie lui de peu de durée '. i La comparaison du jeune Simoisius , abattu par la lanee d'Ajax , el gisant à terre, avec le peuplier , à la tige unie et à la belle chevelure coupé sur les bords d'un marais et demeurai!) pendant quelque temps desséché sur le rivage, est d'une grande beauté, d'une simplicité antique et tout à fait dans la manière d'Homère. Ailleurs*, il compare le jeune lùiphorbe tué par Ménélas, à un jeune plant d'olivier au beau feuillage, couvert d'une neige de (lenrs, déraciné par les autans et couché auprès de la source prés de laquelle il avait poussé. Toutes ces comparaisons, pleines de vérité , de fraîcheur et île grâce . uni passé d'Homère à Virgile, témoin Euryalc mourant, rapproché d'une Ileur purpurine IraDchée par le soc de la charrue et du pavot qui incline sur sa lige sa tète appesantie par une pluie d'orage ! .
Simoisius mort, la lutte n'en continue pas avec moins d'acharnement. Les Grecs sèment autour d'eux le carnage, et voici que pour la première lois les Troyens fuient, el Hector lui-même recule. La soudaine apparition d'Apollon sur les remparts d'Ilion sa ville bien-oimee, excitant les Troyens à soutenir le combat, est d'un effet saisissanl el forme un tableau vraiment épique. Combien les circonstances ici justifient cette intervention merveilleuse !
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Les Grecs, en efl'el, allaient, en ce jour peul-êlrc, poursuivre leurs ennemis jusque dans Ilion même et s'emparer nulin de la cité de Priam. Voilà pourquoi Apullon veul repousser loin des siens une (elle honle ei un tel malheur.
D'autre pari, le poè te n'oubliejamais le héros principal du poème. Le souvenir d'Achille absent plane sur toute YBtade. Homère, assurément, ne pouvait miens louer son héros, ni l'aire ressortir davantage sa valeur comme aussi le toit (]ui: doit causer aux Grecs celle absence dont ils sont la cause, qu'en plaçant dans In bouche du dieu ces paroles si flatteuses pour Achille. « Courage, Troyens, ne cédez pas o aux Grecs; le lils de Thétis, Achille, ne combat plus <s pour eux. >
Mais Minerve, de son côlé, court soutenir les Grecs. La lutte qui allait cesser se ranime. La voix des deux divinités est ici comme le soudle du vent faisant renaître un incendie près de s'éteindre. Le combat recommence, terrible, acharné, pour se prolonger encore avec des phases diverses de succès cl de revers pour les deux armées. ïhis Homère, avant île nous entraîner sur ses pas dans une mêlée nouvelle, s'arrête un instant comme pour respirer et pour nous laisser respirer a noire tour. Il ajoute, en résumant en quelque sorte tout ce qui précède, ces mots d'une éloquence si simple cl d'un effet si mélancolique, sous l'impression desquels nous laisserons le lecteur: «En ce « moment , si quelque vaillant guerrier non atteint encore « du javelot et échappe au glaive cruel , eût parcouru les «rangs au fort de la mêlée, cl que Minerve, le prenant par «la main, l'eût garanti contre l'impétuosité des traits, il * n'aurai! l ien trouvé à reprendre à ce combat ; car, en ce «jour, une foule de Troyens et de Grées gisaient les uns après des autres, le front dans la poussière '. i
SOMMAIRE. Lesbiéme livre de Y Iliade. — Hector quille le champ de Lalaille pour ordonner dos prières et des .supplications dans Ilion. — l ue cérémonie louchante. — Hélène cl Paris.
— Andromaquc ; adieu* d'Herlm- i l d' Audi oniaijue ; examen détaillé de ecl épisode ; un défaut de composition dans 17- Uade. — Rapprui'ht'iiii iilM An Jnuuaipjc et Teciiiesso dans l'Ajax de Sophocle. — Hector considéré connue lils, comme père cl tumme époux; sentiments justifiés par les mœurs du temps: fïeinples à l'appui, lires des Ira niques grecs , d'Ilcrodolc et des Écritures. — Lu passive sur lequel l'admiration des critiques s'est épuisé; nouveaux cnmmeiilmrns; le burin de Haxman. — Le TraTpôç 5'3y! 7ïoJ3.5v àgtcîwv el une pensée de X'Ajax de Sophocle. — Les Iradiii lni[ > H'Il'unère. — Cilalion d'un passage de la traduction de M. Mgnan. Le S^puoiv yvÂaaa*. — Irait linal.
- Conclusions.
La liitle se prolonge à travers tout le cinquième chant consacré aux exploits du vaillant Diomède. Au début du sixième livre, le combat dure encore. Ajax, Diomède, Ulysse, Adrastc, Mèneras, font chacun des prodiges de valeur. Pour la seconde fois, les Troyens accablés, reculent. En ce moment , un des fi!s de Priam , l'augure Hélénus-, engage Hector et Énéc, ses deux collègues dans le i fjmriiaiidemciil des troupes, à ranimer le courage des iruvens, afin qu'ils soutiennent les efforts des Grecs; après ([uni Hector retournera iIeuis Uiuii ordonner une supplication eu l'honneur de Minerve si fortement irritée contre Troie. Ceci prépare , nous le verrons tout à l'heure , une suite d'épisodes que nous examinerons; ces épisodes font une agréable diversion à toutes ces descriptions de combats , sujet principal de l'Iliade.
Quelques paroles de feu inspirées par les circonstances suffisent à Hector pour rassurer les siens. Le courage renaît
dans leurs cœurs; ils se retournent, et par leur attitude martiale , font reculer les Grecs. Mors Hector, après avoir fait connaître aux soldats le motif qui pour quelques iuslants, lui fait quitter le champ île bataille, s'éloigne; el Mnmère, ilonl le {rniie loujuurs pittoresque nous met tout sous les veux, nous montre Hector se dirigeant vers Troie, couvert tout entier de son bouclier, « dont la peau noirâtre o frappe à la fois son cou et ses pieds. » Laissons llélénus à In tète des soldats trovens continuer à lutter contre les Grecs, et suivons Hector. Hector est entré dans Troie par
nous l'avons' annoncé ailleurs , seront le théâtre d'un bien touchant spectacle. Au-dessus de ces portes sont rassemblées une fnule de femmes el de fdles trovennes. Klles n'ont pas plutôt aperçu Hector qu'elles l'entourent et l'interrogent, celle-ci sur son époux, celle-là sur son UU. ■:• île juin . *ui - n [■< r< M u- II. ■ i .r n. m |...n Imi [.«•■ à ces vaines questions', «leur recommande à tontes d'aller «implorer les dieux, ciir [a plupart d'entre elles sont memacées de grands malheurs. ■> Tout entier aux instructions que lui a données Hélénus ,
1 Cf. mou veinent rappelle <-pl anliv il;uis l'Cm'ïilc : Hector apparaît en • uni;!' .i Ê!ip''i! : relui ri l'inlfmi/i! -ur sa lurent; nlisoiicr rl lui ailr^-r une Imile rli> i)ilt>li"n>. Unis llrrl.T In-lriLliTit |iri'i.i-rtiji.'' il: rhiisr-s liieu ,'iulrenient graves , ne r.'poml pus i1jii\iiiI.i-<' ;ms laiiirs ipieslimis il'Enéc et f hStr, ilo lui iltinurr des nuiras im|"iciai]ls; vniri le passage: ~
0 lux Danianm : tpa û fidimma Teacrim '.
Qmr faillir Itnurrt nwrtr. i ijfiém llettur ab oi
111e nîliil : lier me qttartntitn wnifl moralur; S"l j/nrei/w gtmiltu hno de peclort durais Heu fitge, unie tli'u, letjue hii, '"(. tripe fiammis, 'If.
( ; £n., li, v. 381 «qq.)-
Hector se dirige maintenant vers lu palais île Priam. Le poule, en passant, nous l'ail. île ce palais une intéressante description, qui peut nous donner jusqu'à un certain point une idée de l'architecture dus temps héroïques. iNuus ne nous y arrêterons pas. Dans l'intérieur de ce palais, Hector rencontre sa vénérable mère se rendant chez l'une de ses filles dont les appartements étaient proche* du
trouver son fils Hector sur son chemin. A la vue de ce cher (ils depuis si longtemps sorti des murs d'Ilion pour combattre l'ennemi, elle est agréablement surprise; elle lui touche la main et l'interroge. Ce retour subit d'Hector l'alarme; Troie serait-elle cernée de prés par les Grecs? Alt ! sans doute , il vient offrir des vœux à Jupiter. El voici qu'elle propose à son fds de réparer ses forces en goùlanl dans une coupe qu'elle lui présente, la douce liqueur d'un vin généreux; puis il fera des libations aux dieux. Mais le sage et religieux Hector refuse. Au lieu de le fortifier, le vin pourrait lui troubler la raison ; ci , d'ailleurs , ce n'est
[■jï \r% nui ii" 1*111111" i-ii* ji.'i'-' I ■!■ • I ■■
phircr le puissant lils de Saturne. Puis, au nom d'IIélénus le prophète, il ordonne à sa mère d'iift'cir des présents el lies vœux à Pal la s dont la statue est placée dans la citadelle d'Ilion. Quant à lui, il ira, dans cet intervalle, trouver Paris, afin de le déterminer à sortir d'Ilion pour se battre avec les autres Trovens contre l'ennemi commun. Cependant lléeube , après avoir fait convoquer les plus illustres Troyemies, monte dans un appartement imIoi ■itérant, choisit parmi de riches lapis apportés jadis il>'Siilunpar Paris, le plus éclatant el le plus précieux qu'elle destine à la déesse ; puis rcjuignant les Troyennes qui l'ai tendent, elle se dirige avec elles vers le temple de Minerve. Toutes ces femmes traverse^ donc en procession les rues d'Ilion. Elles arrivent près 3u temple de Pallas. Théano , prêtresse du temple et
femme d'Anfe'nor, allié à la royale famille, en ouvre les portes. On entre. Toutes les Troyennes élèvent leurs mains vers la statue de la divinité; puis, la prêtresse, prenant !e voile des mains d'Hécube, l'étend sur les genoux de la déesse et la prie t de liriser la lance de Diomède et de le s renverser lui-même, le front dans la poussière devant les « portes Scées. s Elle promet ensuite à la déesse de lui immoler de nombreuses victimes , «si elfe veut prendre pitié «des Trayons, de leurs femmes et de leurs tendres enfants.»
Pieuse et louchante cérémonie! ce n'est pas seulement là une belle peinture poétique, mais un tableau de mœurs ; car c'est ainsi que chez les anciens , dans les grands dangers publics, on implorait les dieux '.
Mais, hélas! Vaine précaution! Inutile piété! a La déesse «refuse de les exaucer.» C'est haversadcœmcns. On prévoit ainsi, et de loin, les maux futurs des Troyens ; et de là se reflète sur le reste de ce chant et surtout sur l'épisode célèbre de la fin auquel nous allons bientôt arriver, je ne sais quelle tristesse et quelle mélancolie qui serre le cœur.
Hector arrive au palais île Paris, bâti à grands Trais au milieu même du palais paternel. Il traverse le vestibule, les salles magnifiques, et le voilà sur le seuil de la chambre nuptiale de Paris, assez voisine de l'appartement. d'Hector et d'Andromaquc. Hector, tenant toujours
1 Virgile s'est souvenu Je ce I'.tuI.iiiI qn'fjit-e tient assieftée la
villr- il.: I.aiireule, c;i|iilj]ii -If- IVni|ji[ï' île Latines. l;i iviw Amalr avec La- \ieic. s.-! Illle, cl les |irinn|>alcs m:i t r- nii-s ni i - Lamvnlc . riiurl iliius le k']ll]il.ile la ilctssc iiii|ilurt'i- li' secuurs ili' Miiimi'. I.nir prière n'est quela tratlutlion Je celle île TMmo ilaiin Homère :
Amipolau, pmseï btlll, Trilcnia nrpo, Frange manu letum Phrgçh pnnhmû, rl îpsum Pronum sterne juin, jinrfrMji" 'H'undr mb alfa. fc, (.fin., XI, *S3-iSEJ.
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sa lance ;'t la main a dont la pointe d'airain, entourée d'un «anneau d'or, étincelle au loin,» pénètre dans lu chambre d'hymenée de Paris. Paris, en ce moment, polissait .sus armes, tandis qu'Hélène, assise près de lui, distribuait dr l'ouvrage a ses femmes. Hector accable son frère de reproches ; Paris en reconnaît la justesse , et il prumcL à son frère de ie rejoindre pour marcher avec lui contrôles Grecs. Hélène est présente à cette scène. Elle souffre de la lâcheté
remords ne la quittent pas 1 . Hélène prie Hector de s'arrêter et de se reposer quelques instants. Hector refuse. Qu'Hélène ranime le courage de Paris ; quant à lui , il ira rejoindre les Troyens qui l'attendent ; niais avant , il se rendra dans sa demeure pour voir son épouse chérie et son jeune fils , « car , ajoute-il , j'ignore si je retournerai près d'eux s encore une fois -ou si les dieux doivent bientôt m'acca- «bler. >
Pour qui connaît la suite des événements, ces paroles sont d'un effet touchant. Hélas ! Quand il aura vu sa femme et son fils, il ne les reverra pins; et une fois qu'il aura
1 . Hector, dii-cllc, IWtc d'une nii-vi^itili', nuk'iir «!■- mille maux, el ohjel « d'horreur, plilt aux dieux que le jour mi inn mere me mil au monde une
• tcmpële falûle m'eût emportée sur les monls ou dans les flots de la mer reliMilii-sunli; ; !<■ Uni rji'jmTiit i:uj;liiiitir aiaut l'aivuriiplisïiïnciLt di' ("us
■ ces malheurs. Mais puisipm 1rs dieu* uni résolu tant de maux, que ii'ai-je -élc du moins IVjmusc ■fnn brave ciin-rier , capable d'ûlre sensible ù la
• houle et à l'indi^iulkm de* hommes! l'mir celuidà, son 'mie est sons forée, i el il n'en aura jamais ; il rirueillera, je pense, le fini! de sa lacholé. En-
• Ire; cependant , prenez place sur ce siège , 0 mon frère , vous qui êtes en .Lutte à lanl de fatigues à cause de moi misérable, el pour le crime do Pl-
• ris. Tous doux, Jupiter nous lit naître suus un dedin Funeste el la pottém rilé In plus reculée s'entretiendra de nous » (v. 31I-3S9). C'est ainsi qu'Homère dans toute Vllimlr sait rendre Hélène intéressante. Avec quelle
Isnl d'elle: «irait., xaMu.i\yiyw, mcpwiennjc , chienne, nrthant de mal-
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quitté Troie, il n'y reviendra que sous la forme d'un ca-
Heclor arrive dans sa demeure ; mais il n'v trouve pas la belle Andromaque. Il inlerruge ses esclaves: où doue est Andromaque? L'une de ces esclaves le lui apprend: u Andromaque est montée sur une haute tour d'Hinn dès (qu'elle a su la déroule des Troyens et la grande victoire « des Grées. Elle s'élançait vers les remparts , semblable û n une femme dont la raison est é-arée ; près d'i'lle, la nourtrîcc portait son jeune enfant'. « Voilà le personnage il'Andromaque annoncé en deux mots. Andromaque nous apparaif tout de suite avec son double caractère d'épouse el de mère. La femme d'Ilerlor,. justement alarmée au sujet d'Hector exposé aux coups des Grecs victorieux , n'a plus eu la patience de demeurer chez. elle. Elle s'est donc précipitée vers le rempart , elle, esl donc montée sur une haute lotir. Son inquiétude et sa douleur sont rendues par ce seul Irait : « elle était semblable h une femme dont la raii son s'est égarée. » Andromaque , tout de suite aussi, nous apparaît comme mère, « près d'elle, la nourrice pori tait son jeune enfant, s Ce gage précieux de l'amour d'Hector, elle ne veut point s'en séparer; il accompagnera tous ses pas.
Hector n'ayant trouvé dans sa demeure ni sa femme ni son fils, s'éloigne impatient qu'il est de revoler au combat. Il ne s'attendait plus , ce semble , à les voir , ni l'une ni l'autre , pour le moment du moins , peul-èlre même jamais , puisqu'il n'était pas sur de revenir dans llion. 11 eu souffre sans doute ; mais le temps esl précieux pour lui. Les Trayons se battant dans la plaine, peuvent avoir besoin du secours de son bras : et Homère nous le montre sortant promptemcut du palais de Priant pour retourner au champ
I II., VI. 18S-J9G
L'. i j Lv L.i
do bataille. Le voilà déjà aux portes Seées, qui s'ouvrent sur la plaine de Troie. Mais c'était précisément sur la tour placée au-dessus de ces portes que s'était rendue Andromaque avec son jeune enfant. C'est du haut de cette leur qu'elle aperçoit Hector qu'elle croyait hors des murs d'Ilion. Celle rencontre est d'autant plus intéressante qu'elle est inopinée ; et c'est elle qui donne lieu à l'épisode célèbre connu sons le nom îles Adieux d'Hector et d'Andrùmaque. On ne peut faire à cet épisode qu'un seul reproche ; niais ce reproche est sérieux : nous sommes au sixième chant, Hector ne meurt qu'au vingt-deuxième. D'ici là, il se distinguera partout par son courage et ses brillants faits d'armes. N'aurail-i! pas été plus sage, par conséquent , de placer cette scène des adieux que nous allons analyser dans un instant, avant le combat singulier dans lequel Ilcdor succombera sous la lance d'Achille'/ On ne saurait en disconvenir. La Molhe a signalé ce défaut de composition et avec raison. C'est la seule faute qu'on puisse reprendre ici dans Homère.
Le morceau auquel nous sommes arrivés maintenant et sur lequel je m'étendrai avec une sorte de prédilection, est un des plus connus el des mieux appréciés de l'Iliade. Il a été traduit dans toutes les langues , il a été imité par les pins grands maîtres de l'art chez les anciens tl chez les modernes; il est justement consacré par les suffrages et l'admiration des siècles.
/ Dans cet épisode, Homère nous apparaît encore sous un nouvel aspect; nous y trouvons comme une face nouvelle de son universel génie. Oui , ce qui frappe chez ce grand poète, c'est son universalité. La nature extérieure , par exemple , qui la connaît mieux que lui ? Qui peint comme lui les batailles , les paysages , les tempêtes , les grands et si variés spectacles de la mer? Qui mieux
aussi que ce mémo Homère dépeint les douces affections od les louchantes émotions de l'âme? Ainsi que Shakespeare, le seul génie qu'on puisse lui comparer, il sait être a la fuis terrible et tendre , rigoureux et doux , sombre et gracieux ; il a, quand il le faut, une imagination pleine de charmes et des coups de pinceaux , délicats comme le seraient ceux d'une femme. C'est précisément celle ten- .|i. .. .. ■]. m .<ir ..•!>< p. '>.< . | . ..[[. ,|. .],..,[, ... caractériseut presque partout 1'épi.sodedes adieux d'Hector e! d'Andromaque. Cet épisode composé- de cent el quelques vers seulement renferme , je ne dirai pas autant de beautés que de vers, ce -ne serait pas encore être assez, juste envers son auteur , maïs je dirai volontiers , autant de beautés (pie de mois. Le lecteur en jugera. Laissons maintenant le plus souvent la parole à Homère. Nous commenterons au fur et à mesure. Voici comment le poêle entre en matière :
u Andromaque vint au devant de son époux.... Sa suis vante l'accompagne, portant sur son sein leur fils encore « dans l'âge le plus tendre et qui ne parlait point encore, t Unique rejelon d'Hector , il était aussi beau qu'un aslre «brillant. Son père le nommait Scamandricn, mais tous ■ les autres Troyens l'appelaient Astyanax , parce que le «seul Hector protégeait llion. A la vue de son enfani il «lui sourit en silence. Andromaque s'approche du héros s en versant des larmes .
Voilà Homère avec sa délicieuse naïveté; il ne craint pas de prendre tous les Ions. Au milieu de la sévère épopée, il place un enfant avec sa nourrice ; el autour dé cet enfant, ses parents. Cet enfant marqué pour de si grandes destinées , mais qui plus tard devait si cruellement expier
ÉTL'OES Sut! HOMÈRE. 115 le sort de sa naissance 1 , de quelle aimable façon Homère
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de cet eiifani avec une étoile radieuse! Je ne sais même pas si l'expression n'est pas devenue proverbiale depuis. Esl-ce qu'on ne dit pas beau comme un astre 1 * Les détails ijui suivent sont encore pleins de charme. Le surnom donné a cel enfant par son père, surnom emprunté au fleuve qui coule près de Troie , est d'une louchante vérité en même temps qu'il peint bien la tendresse d'Hector pour son lils. Que de parents, en effet, dans l'effusion de leur tendresse donnent à leurs enfants de ces noms qui en disent plus à leurtœur que les noms véritables ! lit puis que d'amour dans ce sourire d'Hector à la vue de son jeune enfant! Il lui sourit en silence. On comprend ce silence chez Hector. C'est ['émotion des joies paternelles qui lui bouleverse les entrailles el lui coupe la voix. Il y a si longtemps qu'il n'a vu son fils ! Ce silence ici est bien éloquent. Chez le père l'émotion se trahit par un sourire silencieux, chez la mère, par des larmes. Andromaque a comme le pressentiment que son bonheur sera de courte durée; elle craint pour ■ les jours d'Hector qui s'en va retrouver les Troyens dans la plaine ; elle voudrait modérer sa fougue naturelle pour se le conserver à elle et à son fils.
« Prenant la main de son époux et l'appelant de son « nom elle lui parle en ces mots:
e Cher époux, ton courage le perdra. Es-tu donc sans t pitié pour ce tendre enfant el pour moi malheureuse qui « serai bientôt ta veuve ; car bientôt les Grecs l'immolc- « ront en réunissant tous leurs efforts. 11 vaudrait bien
1 Nou.» femmes [mur Ij hn.litiuM ji. I- 1] -t.'-t' par lliu igii.lt.- , Vit-île et Sïiuniui! et qui admet que lu Crées ont fait mettre Àïtyaiiax à mort après la chute
'-' ho teste porte en clFcl t ïi.'<-;/.ii<i iot;5i mis.
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« mieux pour moi si je devais être privée de Ion appui , « de descendre sous ia terre. Je n'aurai plus d'autre cone solution lorsque lu mira? subi (;i destinée. 11 ne me res- « tera que la douleur. J'ai perdu mon père ei mon auguste « mère. Le terrible Achille a tué mon père quand il ravas gea la ville populeuse des Ciliciens , Tlièbes aux portes
«élevées J'avais sept frères, tous en un jour sont
n descendus aux enfers ; car le terrible Achille aux pirds a légers les a tous mis à morl. Ma mère...., Diane l'a pericée de ses flèches, au milieu de son palais. Hector, tu i es pour moi mon père , ma vénérable mère , tu es mon « frère et tu es aussi mou tendre époux. Prends donc pitié t de moi, reste ici sur cetlc tour ; ne laisse pas ton épouse ■ veuve et ton enfant orphelin 1 , n
Ce morceau est empreint {le tonte l'éloquence du'eceur. En cet endroit, Andromaque est su ri ont épouse. Quand Hector, hélas! ne sera plus , le poêle saura peindre en elle non moins admirablement la mère. Ce sont ici les alarmes de la femme qui craint pour les jours de son époux , de la femme dévouée et aimante, modèle dans la nature comme elle l'est devenue depuis dans le domaine de l'art. Comme son grand et noble amour pour Hector se fait joui', et malgré elle peut-être! Hector est tout pour Andromaque; elle est orpheline de père et de mère; elle n'a plus de famille , plus de parents , elle n'a plus que lui ; mais Hector remplace tout cela pour elle ; ainsi , si Hector allait périr, elle n'aurait plus rien dans ce monde; le vide se ferait autour d'Audromaque, autour d'elle tout s'assombrirait et se ternirait; et dans sa douleur, eile n'aura plus d'autre consolation que la mort, d'autre refuge, que le tombeau!
Il avait bien compris la beauté de ce morceau, le poêle
'V. M6-i3S. IkiijiIïH
Sophocle, qui comme tous les tragiques Grecs découpait, pour ainsi dire, ses drames dans Y Iliade. Je trouve dans la tragédie A' Ajax une situation tout à fait analogue et qui est comme !e commentaire de celle-ci. Ajax, un des héros île Y Iliade, avait demandé, après la mort d'Achille, les armes du fils de Pélée. Mais ce fut Ulysse qui les obtint. La douleur lui troubla la raison. Dans son délire, Ajax égorgea, pendant la nuit, tous les troupeaux du camp, croyant massacrer son rival et les capitaines de l'armée. Revenu de sa fureur el confus de se voir la risée des Grecs, il résolut de se donner la mort. Tecmesse prisonnière de guerre, son esclave devenue sa femme selon les lois barbares du temps et qui lui avait donné un fils encore en fcas âge, surnommé Eurysacès ' , du nom du large bouclier de son père , cherche à retenir son bras. Comme Andromaque dans Homère, Tecmesse s'efforce dans Sophocle d'attendrir son époux par la triste perspective de sa femme et de son fils abandonnés à la merci d'un ennemi cruel, s'il venait à mourir. Lus traces de l'imitation sont évidentes ; nous laissons au lecteur le plaisir de faire de lui-même les rapprochements. Tecmesse s'exprime ainsi :
«Ajax, ô mou maître; il n'est pas de plus grand mal «pour les hommes que la servitude. J'étais née d'un père t libre, puissant entre tous, parmi les Phrygiens, pa'r ses * richesses. Maintenant je suis esclave. Ainsi l'ont voulu c les dieu\ et ton bras. Depuis le moment où je suis entrée f dans la couche, je n'ai plus eu de pensée que pour toi. <Je te conjure donc, au nom de Jupiter, protecteur du «foyer domestique, par ce lit (elle parle à l'entrée de la «lente d'Ajan) qui m'a unie à Loi, ne me laisse pas deveinir la fable de tes ennemis, ne m'abandonne pas à
« d'autres mains; car si en mourant, tu viens à nie délaisser, i ce même jour, n'en doute pas , je serai entraînée par les «Grecs [mur être esclave ainsi que Ion fils; cl alors quel- ■ qu'un de mes nouveaux maîtres m'insullaul par d'ameres «paroles: Voyez, dira-t-il, la femme d'Ajax, qui fut le
m père cl nia mère maintenant descendus au PI ut on. Ai-je une autre pairie, une autre forla tienne? Je n'ai de salut qu'en loi; conserve
chant qu'elle espère attendrir Hector; car elle le sait capable d'immoler les alléelions les plus vives au devoir et au saint de la patrie. Elle le connaissait bien ; elle ne se trompaitpoint ; je n'en veux pour preuve que le délml de la réponse d'Hector:
t Chère épouse, toutes ces pensées m'uccupenl aussi ,
l Sophocle, Ajax, v. 85 s(|q.
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«mais je rougirais IropdevanllesTroyens elles Troyennes, « au long voile, si , comme un làcbe , je me tenais a l'écart u pour éviter le combat. Ce n'est pas ce que m'inspire mon « murage. J'appris l (djinns à être brave cl ;'i comliatlre au « premier rang parmi les Troyens pour soutenir la gloire «de mon père et la mienne'. s
Hector, d'ailleurs, semble vouloir prouver a Andromaque que pour fair* mentir les présages connus au sujet de la prochaine chute d'Ilion, il ne faut pas qu'elle le retienne; car il lui importe de [aire inns ses rllorts pour relarder du moins la catastrophe : « Oui , je le sens au fond de «mon cœur, et ma raison me ledil, un jour viendra où pétrira la ville sacrée d'Ilion, où Prinm et le peuple île «Priant périront à la fois.» El voici qu'il songea l'avenir, et ce, irisle avenir l'effraie ; ses entrailles s'émeuvent. Sous !e guerrier reparaît l'bomme; sous le héros, l'époux: Allais «ni les malheurs à venir des Troycns, d'Hécube elle- -même, ni cens du roi Priam et de mes frères qui, vailolanls et nombreux, tomberont dans la poussière sons <r des mains ennemies , ne me préoccuperont autant que » la propre destinée , lorsqu'un Grec cuirassé d'airain l'en- « traînera loute en larmes après l'avoir ravi la douce lioberté! Alors, dans Argos, lu lisseras de îa toile pour «une maîtresse •étrangère , lu puiseras de l'eau dans les « fontaines de Messéis ou d'Ilypérée, le cœur plein d'amer - «tume, courbée sous la dure nécessité. Alors quelque «Grec dirait en voyant couler tes larmes: voilà l'épouse n d'Hector qui parmi les Troyens excellait à combattre « lorsque autour d'Ilion on livrait ces grandes batailles: « C'est ainsi qu'on parlera , cl ce te sera une nouvelle dou- « leur de n'avoir plus (un vaillant époux pour éloigner de «loi le jour de l'esclavage. Hais puisse la terre amoncelée
«couvrir mon corps inanimé avant que j'entende les cris « et que je le sache arrachée de ces lieux'.»
Chez Hector, on l'aura remarqué, l'amour conjugal l'emporte sur tontes les aulri's iill'iT lions. Hector est assurément un fils dévoué ci aimanl; Priant et Hécuhe lui sont chers, i! n'aime pas moins ses frères et tous les autres Troycns, mais il aime par-dessus tout Andromaque , sa chaste et jeune épouse. C'est l'ordre naturel des choses. Dieu ne l'a-t-il pas dit lui-même: d'homme quitlcra son n père elsa mère pour s'attachera sa femme et ne faire «qu'une chair avec elle 1 .» Aussi, chez Hector, quelle précocu palion de l'avenir d'Andromaqiie ! El sous quelles sombres couleurs son imagination se le représente pendant quelques instants du moins! Il n'y a dans celte perspective rien qui ne soit justifié par les mœurs du lemps.
rrté u
inclût Mal- Voyez dans it cerlaine-
tions de la condition servile, à baiayer les appartement , à veiller ans portes, à soigner les petils enfants , à filer les hahits du maître, à pétrir le pain, etc. 1 . Sophocle, dans la tragédie d'Ajax, prête, nous venons de le voir, des
iv. tsr>-(B8.
î Gtnitt, ch. Il, v. Si.
■ Suripidt Troadt, i. 19S sqq. , *99 jqq. — Hécubt, 337 sqq., rf. il«rfroin., v. 166 iqq.
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eraiutes à peu près analogues à Teemesse se voyant déjà réduite en servitude avec son jeune fils, exposée avec lui aussi à la risée et it l'insulte d'un maître. Mais être condamné à puiser de l'eau aux fontaines publiques, était surtout une marque d'esclavage. Hérodote nous raconte qu'après la prise de Memphis , Camliyse fit passer la fille de Psamménite devant son père en liabit d'esclave cl une cruche sur la tête pour aller puiser de l'eau '.
Dans la Dible, on l'a remarqué avant nous", Josué, pour punir la perfidie des Gabaonites, porte contre eux cette semence: «Maintenant vous êtes maudits, et il y aura f toujours des esclaves parmi vous, et vous couperez le > bois et puiserez l'eau pour la maison de mon dieu*. ■
Telles étaient surtout les mœurs des temps homériques, et le fier et tendre Hector, tout en envisageant cet avenir, ne peut s'y résoudre. Voir son Andromaque esclave elréduite à ourdir la trame , à puiser l'eau des fontaines d'Aigos et Je Thcssalie, ses beaux yeux voilés de pleurs, et pour comble de misère, raillée par les passants , une telle idée navre le cœur d'Hector, et à une telle perspective, il préfère mille fois la mort.
Vient alors une scène charmante pleine de naïveté el de naturel , el sur laquelle l'admiration des critiques semble également épuisée*. Citons cependant et puis commentons à notre tour. ,
«A ces mots, l'illustre Hector étend les bras pour preu-
1 Lib. m, % u.
2 M 11 * [lacicr, Remarques sur Vlliadc, liv. VI. SJmué, [X, 38.
4 Voir uiilrf nutri's, lUillin, ZYriif" iJr'i F.imles ; Kil:iul»\ Iti'ni.ufjues sur le ?i\i<''iiu; dnnt .le \'IUn'k ; liiis^-Monlljri. Olneri'.ilions sur le siitii-mc rhanl de l'Iliade ; ChUeiubrjand, Génie .lu rhrislianiimt. liv. II, eh. B ; H. Saint- Mnii' r.ii-rir.li.i , (,'i,ur> tli- iilli-niliire ilfiminliijw; 1, [, f. SG6 sqq. , S< Mit.; Phflarètc Chailm , Éluda tur rmliqulli , Paris 18*7 , p. 33G et suivantes ; F. Ph. Cimbouliu, Les Femma d'Homère, Paris 183i, p, 9, !0, H, 1S, etc.
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«tire son fils; mais l'enfant se rejeLlc sur le sein de sa « nourrice, à la beile ceinture, en poussant un cri de ler- ■ reur. L'aspecl d'un père qu'il aime le (rouble; il esi « effrayé à la vue de l'airain élincelanl et de l' aigrette aux « crins de cheval qu'il voit flotter menaçante au sommet t du casque. Alors se prit à rire son tendre père ainsi que a son auguste mère'. »
N'est-ce pas prendre la nature sur le fait? L'art ne se confond-il pas ici avec la vérité? Quel groupe noble et touchant! Le burin d'un grand artiste moderne, intelligent
bonheur, connue lanl d'autres beau lés 4e Vlliailc' 1 ! Ce père qui en présence de la mère veut prendre un instant dans ses bras pour le caresser, ce cher enfant. , son unique rejeton ; et cet enfant qui dans l'ignorance de son :ig<r ne peut rien comprendre à ce qui se passe autour de lui. quels charmants et gracieux détails ! Puis l'éclat de celte armure guerrière épouvante le jeune Aslyanax qui, avec une terreur enfantine se rejette sur le sein de sa nourrice. Frappante image de la nature! 11 n'y a pas moins de vérité d'observation dans le sourire que celle vue fait naître sur les lèvres dos parents d'AsIyauax. Au milieu île leurs chagrins et île leurs douleurs , un éclair de, joie les traverse. Les enfants avec leurs douces espiègleries n 'ont-ils pas toujours eu le privilège de chasser „ ne fut-ce que pour un inslant, les inquiétudes cl les soucis des parents? Courts instruis île bonheur, il est vrai , mais qui doivent compter dans celle vie où tout est si triste et si amer.
A cette scène, le grand peintre qui s'appelle Homère fait succéder celleaulic non moins admirable cl non moins
3 L'Aillais Flwmml. Voir Iheiliml o{ Homer eâittà ky C. C.FtUon, vith cmjlish nnd Fln.nwws itlusiratiic drinjm, Utislun 18.13.
admirée. Traducteurs el critiques se sont lous efforcés, à l'envi , les uns de reproduire , les autres de faire ressortir ces grandes et simples beautés. Continuons de citer et de traduire :
«Aussitôt l'illustre Hector enlève de sa tête le casque qu'il npose sur la terre où il resplendit tout à l'entour; il émit brasse son fils bien-aimé, le balance dans ses bras, puis, « implorant Jupiter et les aulres dieux : Jupiter , dit-il , et «vous aulres dieux, fuites que mon fils soit comme nioi s illustre parmi les Troycus, qu'il ail ma force et mon • ■.'•ui . <|<j il f- ►•m- |Mii f .',iiMin ( ni fur Hu n "■■ I ->u < dise un jour à son retour des combats : Celui-ci est plus » vaillant encore que son père. Qu'il rapporte les dépouilles «sanglantes de sou ennemi immolé et que ta mère s'en ré- « jouisse dans son cœur.
« If dit et remet son fils entre les mains de son épouse « chérie, qui le reçoit dans son sein parfumé avec un soua rire mêlé de pleurs*.»
|.. ..-ni • rniip. iiuii. .1 Luc i. i .. ,;„( . .'lui qi,.; \..h nr.proposait de mettre au bas de chaque page de Racine. Hector, ou l'a remarqué , < distrait les inquiétudes de l'épouse à l'aide des espérances de la mère'.» 11 fait, en effet, entrevoir ii Andromaque un brillant avenir pour leur fils. Si Hector doit mourir, Aslyanax lui succédera; ce sera un autre lui-même. Comme Hector, les Troyens , un jour, le tiendront en respect el en honneur. Puis , quelle
e e'eit ici une- prière. Bettor, «ni un o«ès d'émotion et île tendresse pour
- répnor. 1] ni ttnijinir- |.rnm* de iU']ii;i]iil. r ii [lieu J'ripriiwr sa colère cl
- de changer les ilfrrels • (M"" Dacier).
'< V, *7Ï-*SÏ.
3)1. Saint-JInrc Girardin, Coun tlt lillir. dram., t. t, p. Î69.
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sauvage tendresse, digne des lemps héroïques, dans le vœu que fait Hector de voir son fils revenir un jour du combat chargé des sanglantes dépouilles d'un ennemi terrassé ! et comme il associe la mère à ce triomphe! 11 cliaiiiuilh; ainsi du cœur maternel d'Andromaque l'orgueillmse /«/blesse. Mais , au milieu île toutes ces beautés, un Irait admirable entre tous, qui en dit plus long que toutes les définitions sur le sentiment qu'il exprime, je veux parler du profond amour d'Hector pour son lils. Un grand écrivain i'a dit 1 : le chef-d'œuvre de la création c'est le cœur d'un père. On a vu, en effet, des frères jaloux de leurs frères, ries sœurs jalouses de leurs sœurs ; mais un père jaloux de son (ils ! une telle chose ne serait qu'une monstrueuse exception. Non, un père s'efface devant sou fils, ou plutôt se confond avec lui. I,a gloire du fils comme sou deuil , c'est la gloire et le deuil du père. Tout cela forme un patrimoine commun. Ainsi qu'Aslj'anax un jour à venir surpasse son père, et l'ombre d'Hector en tressaillera de joie. Cette abnégation , un seul mot la peint dans Homère : « que. l'on dise un jour à son retour de combats , celui-là est plus vaillant encore que son pire. Tlx-às o' fi?» -oW.èv BLtjivMv. « C'est la suprême expression du sublime éguisine de l'amour paternel.
Celle belle scène a encore inspiré Sophocle dans son Ajttx. Nous retrouvons de nouveau le poète du temps de Périr.lès sur les traces d'Homère. Avant de se donner la mort, Ajax fait amener devant lui son fils encore dans lapins tendre enfance; cet enfant, comme l'Aslyanax d'Homère, ne peut rien comprendre aux sirènes lugubres qui se passent nous ses veux. Ajax. , couvert encore du sanjj iju'ii :i répandu dans son délire eu se jetant sur les troupeaux de l'armée, à sa grande honte, il le seul, Ajax prend son
1 i.'iilibi; l'rcvufl, je iTiiif.
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fils dans ses bras, cl lui parle en ces termes : n 0 mon fils ! f sois plus heureux que Ion père ; pour tout le resle res- « semble lui et tu ne seras pas un lâche '. Des ce moment <. je puis envier ton sort , puisque tu ne sens aucun de ces a maux. Tout ignorer c'est là le vrai bonheur de la vie «jusqu'à l'âge où lu connaîtras la joie et la souffrance. « Quand lu seras arrivé à ce moment , il faudra montrer à « les ennemis de quel père Lu liens le jour. Jusque-là, nourri < à la douce baleine des zéphyrs, que la jeune àmc croisse i en paix pour les délices de ta mère, i Et s'adressant aux soldats qui l'entourent: a El vous soldais , marins inlré- « pilles...., annoncez à mon frère Tcucer ma dernière vodonlè; qu'il conduise cet enfant dans mes foyers, qu'il le « montre à Télamui), ;i lù il" >; ma mère, pour être à jamais i l'appui de leur vieillesse. Pour mes armes, qu'ils ne soient «jamais disputées par les Grecs ou par mon mortel en- « nemi. Toi seul , ô mon fils, prends ce bouclier immense,
i impénétrable , à qui lu dois Lon nom, garde-le Le
«reste de mon armure sera enseveli avec moi*.»
Ce n'est plus là , si l'on veut , la large simplicité d'Homère, mais elle la rappelle. Comme Hector, Ajax sent qu'il ne verra plus les siens; il est prés de mourir, plus sûrement il est vrai, puisqu'il va se donner la mort de ses propres mains. Le fils d'Ajax, Eurysacès, surnommé ainsi par son pére , a plus d'un rapport avec Aslyanax que dans sa tendresse lleclor , on s'en souvient , appelait Scamandricii. 11 est aussi l'unique rejeton d'Ajax, né d'une femme esclave, il est vrai, mais bien aimée. Ce vœu d'IIeclor « qu'on dise de lui : il est plus vaillant encore que son « père , o nous le trouvons dans ces paroles d'Ajax : « arrivé
1 Diiee, puer, xtirtutem ex me, venungue laborem ; F«rfnn«m tt «(lu (Virg., XII, v. i35 Kl «8).
2 Sophocle-, Ajax, v. 510 «t4.
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« à ce moment , il faudra montrer à les ennemis de quel a père tu tiens le jour 1 , s
Le ï que ta jeune âme croisse en paix pour les déliées de la mère* , » rappelle heureusement eet autre lrail d'IIomére: «qu'il rapporte les dépouilles sanglantes de son ennemi immolé et que su mit*. s'en rèjmiissi- dans son cœur.» On reconnaît également le {iulId» ïe]iie Sophocle , à ce Irait: il faiL désirera Ajax mourant que son lils devienne un jour le soutien de ses vieux parents. Elle est on ne peut plus heureuse aussi, l'idée de confier à cet enfanl les armes il' Ajax afin qu'un jour elles ne tombent pas entre les mains de son mortel ennemi. On l'a privé des armes d'Achille , et il en meurt de douleur ; mais quant aux siennes, il tes donne en dépôt a son fils. 11 espère qu'il s'en servira un jour, comme lïcclor, sans le dire, pouvait espérer voir Astyanax nu jour se servir des siennes. Dans celte imitation, il y a bien de l'originalité.
J'ai insisté sur ce rapprochement ; il me paraît curieux. C'est ainsi qu'en Gréée, l'épopée fournissait des inspirations à la tragédie.
Le sourire mêlé de pleurs d'Andromaque , dans VIliadr , an moment m'i elle reprend son fils des mains d'Hector, est un trait de délicatesse et de sensibililé exquise ; il peint admirablement la maternité , si on peut le dire , avec ses joies et avec, ses angoisses inséparables hélas ! les unes des autres dans celte pauvre vie d'ici-bas.
Nous l'avons dit, critiques et «traducteurs ont épuisé leurs elforls, pour rendre chacun à sa manière les passages incomparables que nous venons de citer. Parmi les traduc-
1 "Otov £' ïxv; Tvpi; -.tjj-.'j, î", i'rau; -sstpûç
A:t;tK ii i//Jpoî; oï« il ofou '-fi-jn. {Ajax, v. 5Stl et 5Ï7).
'l'-j/V' àtd/ï.i.iv, uv,t;'i yxflur/ift. (Mil., v. 538 et &S9>.
ÉTUDES SOU HOMÈRE. 127 tours, — nous n'en avons rien dit encore, — Tope, Cowper, milieu' 1 leur lalenl, ne nous ont cependant pas rendu la loiidi.inli! simplicité d'Homère. Leurs versions sont plus éléyimies ijiur fidèles. L'italien Monli, quoique eonserviuil assez bien la couleur générale du teste , a manque' ou altéré tin trop grand nombre de traits. Plus heureux a été l'allemand Voss dont le but avoué a été de reproduire Homère vers par vers , mut pour mot. L'idiome dont il se sert se prèle merveilleusement, il faut en convenir, aux transpositions et aux compositions de mots si fréquentes dans la langue grecque. Voss l'a emporté de beaucoup sur ses rivaux. Il y a cbez lui le même nombre de vers que dans l'original, les mêmes tournures do phrases, les mêmes épilhétes. Ce n'est pas que sa traduction soit sans défauts, mais il a le mieux su reproduire le ton simple et naïf du récit'.
Chez nous, en France , tin des traducteurs les plus ré-
1 Voici lu liclianlNlun Je la Imiiti.tiun de Voss:
A ho der Ileld , und hu\ na>:h dem hmddem slreehf er die Arme ;
Aber iurlicA an deu Battu der tekôngtgUrMea Âmme,
Sflimi.'ijle srlm'iend rffj.ï kiml, rrseliwkt vitn dem liebendeu Yllttr,
Scheuendda Bnet Clam, und dit flatternde Mdhne des llusches ,
Welvhen tsfô.ehlertivh mk von de, IM.nes Spit-.e hernbwehn.
Schleumg nnhm mm Ilauple deu Ileim der ilrahladt Hector , Le'j't-- daun ouf die Eide den •• himmvi den ; aber er sellier Kiissle sein liebrs Kmd, und irinjï ''v sutifl in deu Arme»; Ihmn erhidi er du- Slumiir :n Zens and deu utldrni (Jdller'l : Zaa, und \ht anderenGOtttr, o lasst dur h dicta meia Kn&ltin, Werden dereiml , wie ichselbsl, nrstrelnaid im l'o/t* der Trwr ,
tVnnn tr nom Streit lirinAehrl . mil de,- Idnti,], i,- Hrate beladen , Eines erschhginen f'eindj.' Zlniui (reue sieb lienlicli die Mutter • Jener spraelis, nnd yeiehï in die Anne der hrhenden Gattin Seînen Solin ; und sic ilvneki iltn ™ ihrrn duflemlrn fluten, LUcticJnd mil 'Nir.iiien im tllict.
cents de Y Iliade , M. Biguan , malgré la différence des deux langues, malgré quelques luiirmn 'es 1 r< s j < solennelles on trop modernes ou (l'un vocabulaire poétique je dirai presque, Irop officiel , M. Bignau dans sa lutte avec Homère , a été un des plus heureux. Que lo locleur me permette de lui mettre ici sous les yeux la traduction française do M. Bignau, correspondant ù quelques-uns des plus beaux passages de noire épisode et que nous avons cités plus haut. Je choisis de préférence la scène de la terreur d'Astyanax ù la vue . du casque de son père et la prière d'Hector aux dieux pour son fils :
. A ces mots le Ruerrier doueemenl attendri
» S'iiji|inn'hi\ l'ti'rirl les liras vers sou (nfunl chéri,
• Mais du casque d'airain l'aigrette frémissante
• Sur la tclc d'Hector s'agite menaçante ;
. Kl? rejette et sa linui'tn' riltnli- un fri ulaiulîf.
• four lu ïeuj> maternels te speelacte a dei rlwraies. - Ilcdor même, ni vivant rit riaiics alarmes.
. Que mon cœur tout entier respire dans le lier. !
. Qu'il soildc son pava l-bonnaor ei le soutien !
. Un-un jour chaque Trojen, sous son règne pr«p«Ve,
■ S'écrie : Il est encore plus brave que son père !
« bans nos murs Irinniphanls. qu'au retour des combats ,
■ Le butin ennemi charge son jeune bras !
« Une sa mère. I.'iiiuiii d>< l.i imliliiiue ivresse,
• Jusqu'au fond de son cœur tressaille d 'allégresse ! » .In [In in ni que, à res mots, dail* snn sein parfumé
• S'empressa ut d'accueillir son enfant Men-iirné
■ Souriait en pleurant, etc. ■
De tous les traducteurs, M. Bignan a le mieux el le plus exactement rendu ce Irait si admirable : St.xpuoev iMnvt.
Souriait en pleurant...
Cependant à la vue de ces larmes et de ce sourire, Hector t'si attendri. Il ual puur Andromaque plein île [jilié et d'amour , et la prenant par fa main , il lui adresse ces belles paroles < qui respirent le génie de l'Orient et de l'an- «. liquité , je veux dire ce respect religieux de la destinée 4 qui ressemble presque ;'i In résignât ion chrétienne '.i
s Gliêre Andromaque , n'alllïgc pas trop Ion cœur; aucun "gommer ne peut me faire descendre au tombeau avant «l'heure marquée parle sort; e! personne, braveou lâche, spersonne, dès qu'il est né-, ne peut éviter sa deslinée. « Retourne donc dans ta demeure, reprends tes occupassions, le fuseau , la quenouille; distribue à les femmes «leurs Iravaux de chaque jour. Pour la guerre , elle doit lèlre le soin de tous les bommes nés dans Uion cl partioculîèremenl le mien*, a
Ainsi, la résignation et le travail, voilà les dernières consolations qu'Hector adresse à Andromaque. Andromaque lui obéit ; et le dernier Irait de l'épisode est encore admirable : i elle s'éloigne, se rend à sa demeure, et souvent elle h retourne la tète versant des larmes abondantes.* Le poète pouvail-il mieux peindre et sa douleur et son amour?
Tel est cet épisode des adieux d'Hector et d'Andromaque, monument de grandeur cl de simplicité, sorti non pas seulement de l'imagination du poète, mais du plus profond de sou cœur. Hector, Andromaque ! des miniers d'années ont passé sur leur cendre fabuleuse ; et pourtant, aujourd'bui encore, il nous touchent et nous attendrissent. Pourquoi ? Parce que nous trouvons en eux des membres de la grande famille bumaine, des frères en infortunes cl en lerreslres souffrances. Honneur donc au poêle qui sait ainsi dégager des nimbes de la fable la saisissante expression de l'humanité !
1 M, Sainl-Slarc Girardtn, toc. df.
SOMMAIRE. Résumé iln chant VU cl VIII. — Le neuvième livre do l'Iliade. — I ne délibération ; NcsTur i"n-i;»!;E' ^aincmiiun à se réconcilier avec Achille. — (irandeur cl moralitù du caractère d'Agauiemnon. — Choiv des andiassiidcnrs chargés de fléchir Achille; l'Iysse , Ajas, Phénix. — Les ambassadeurs dans la lenle d'Achille. — Hospitalité; l'hospitalité l-Ih'ï les Grecs, dans lu monde biblique cl chez les Arabes. — Critiques de Perrault cl de La Moibe: qu'elles ne sont point rondées; pourquoi? Eïamcn détaillé de ce qui fait le véritable sujel du neuvième livre. — Les harangues; harangue d'i lystr: upiidon de llollin. -■ La réponse d'Aehillc ; passade ijurieiiv; UN r.ipprorlit'iiirNt clabli p;o un philoli anglais end v quelques paroles d'AchilJiM't une lellre tiitcircpléc de Napoléon. — La harangue du vieux Phénix an poin! de vue des anciens et au point de vue des modernes; naïveté de la poésie homérique; l'allégorie des l'i j'i es ; llollin, M"» Dacicr, Yollaire; explication: Homère ;m— i ;;rniul iiujnilislc que grand poêle. — La harangue d'Ajax; Irails saillants. — L'éloquente d'Homère. Après avoir pris congé de sa noble épouse, Hector, aceiimpagiié de Paris qui l'avait rejoint, regagne le champ de bataille où l'attendaient les siens. L'a lutte recommence terrible, sanglante. Elle n'est suspendue un instant i]tic pour laisser aux Jeux années le temps d'ensevelir leurs morts dont étaient jonchée la plaine. Sur l'avis de Nestor , les Grecs élèvent devant leurs vaisseaux et devant leurs lentes un mur de retranchement Manqué de tours et percé de portes ; et en avant de ce mur, ils creusent un large fossé garni de palissades. Cependant Jupiter, fidèle à la promesse qu'il a faile à Thélis , continue de favoriser les Troyens au détriment des Grecs et au grand désespoir de Minerve et de Junon. Les efforts héroïques des Grecs sont vains. Le souverain des dieux tonne du haut du mont Ida , soutient les Troyens qui sèmenl autour d'eux le carnage et
la mort. Hector et son armée ne sont plus qu'à une courte distance de la Hotte des Grecs. La nuit seule vient interrompre leurs succès. Hector se promet d'exterminer au
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pour ne pas alarmer les troupes — . les princes, chefs de l'armée. Ils arrivent en toute hâte. Debout au milieu d'eux, le roi. verse des larmes abondantes et propose sérieusement le retour dans la patrie puisque aussi bien Jupiter donne la victoire aux Troyens el que Troie parait imprenable. Le vaillant el fougueux Diomède s'oppose à une proposition qu'il regarde comme une lâcheté; il est résolu, lui, à demeurer devant Troie jusqu'à ce que soit arrivé le jour fatal d'ilion. Dut Agamemnon retourner en Grèce ; dut l'armée fuir à sa suite , lui seul et Sthénélus resteront. Les Grecs applaudissent au discours du prince. Alors Nestor intervient pour concilier les choses avec sa sagesse ordinaire : qu'on obéisse à la nuit, qu'an prépare le repas du soir, qu'on échelonne des gardes en avant du mur du retranchement le long du fossé pour observer l'ennemi el qu'ensuite le roi réunisse autour de sa table dans sa lente les princes présents , et là on avisera. On suit les conseils de Nestor. Les gardes, revêtus de leurs armes, se rendent
aussitôt à leur nouveau poste sous le commandement île Mérion et du fils même de Nestor, Thrasymède. Le roi rassemble dans sa lenle les chefs de l'armée. Le repas terminé, Nestor, en vertu de l'autorité que lui ont acquise dans l'armée son mérite, son expérience et son grand âge, ouvre un avis qu'il croit salutaire. 11 s'agit de faire com-
11 y a quelques jours' il lui enleva Briséis; il s'agit d'obtenir de lui qu'il reconnaisse sa faute et qu'il donne en quelque sorte satisfaction à Achille afin de le ramener, si c'était possible, au milieu des Grecs privés depuis Irop longtemps déjà du secours de son bras. Nestor, et Nestor seul , pouvait dire au roi comme il le fait ensuite, que son orgueil l'a aveuglé, qu'il a outragé Achille; lui seul peut l'engager à fléchir Achille par « des présents pacifiques et <de douces paroles, i / Agamemnon , comme tous les hommes hautains et vio- / lents, a les qualités de ses défauts. Une fois déjà, nous / l'avons vu, au moment de marcher au combat, il avait dé- ( ploré sa querelle avec Achille et vivement regretté l'abj sence du héros. L'orgueil et la hauteur n'excluent chez lui / ni la générosité , ni la loyauté, ni le sentiment de la jus- ) tice. Il y a dans sa réponse h Nestor une magnanimité 1 touchante: «0 vieillard, en me reprochant mes fautes, tu «n'as pas trahi la vérité. Je fus coupable, je ne le nie i point. II vauldenombreues cohortes, le guerrier que chérit • Jupiter; et ce dieu, pour l'honorer, accable aujourd'hui t de maux le peuple des Grecs. Mais , puisque je fus cou- ! pablc en cédant à mon fatal courroux , je veux en retour île fléchir et lui donner d'innombrables présents 1 .» Et après avoir énuméré tous les présents qu'il est prêt à donner au fils de Thétis , ainsi que toutes les faveurs
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qu'il est disposé à lui accorder, il termine par le vœu de !e voir se laisser fléchir et il ajoute avec dignité: s qu'il (me cède, puisque ma puissance est plus grande que la t sienne, et puisque je me glorifie d'être plus âgé que lui. s Ainsi, par son noble repentir, ce roi qui s'était laissé entraîner à l'injustice par la passion, se relève singulièrement à nos yeux;
Nestor est heureux de sa victoire sur l'esprit et le cœur d'Airaint'imum. Il ne s'agit plus maintenant que de choisir des ambassadeurs pour porter à Achille des paroles de paix, pour lui faire connaître l'état alarmant des Grecs , le repentir du chef de l'armée et ses propositions conciliantes. C'est Nestor qui choisit les députés, et l'on reconnaît sa prudence ordinaire dans ce choix; il a désigné en effet Ulysse, Ajax et Phénix. Ulysse, l'homme fertile en ruses, en sages conseils et aussi l'homme éloquent par excellence , on le sait; Ajax , une des grandes figures de l'armée, un prince puissant, un guerrier d'une incomparable valeur, l'ami et le compagnon d'armes d'Achille; Phénix, Je gouverneur du même Achille, celui qui l'a élevé, instruit dans la vertu comme dans l'art de la guerre, et qui, pour ne point se séparer de lui, l'a suivi par les ordres de Pélée même jusque sous les murs de Troie. Avant de quitter la lente du roi où s'est tenu cette sorte de conseil de guerre , on cherche à se concilier, selon l'usage, la faveur .des dieux. Les hérauts d'armes épanchent une eau pure sur les mains des rois ; les coupes remplies do vin leur sont ensuite distribuées; on fait des libations en l'honneur ries immortels et l'on demande à Jupiter de prendre pitié des misères des Grecs. Les anciens aimaient à mêler ainsi la religion à toutes les circonstances importantes de la vie ; et cette prière, il faut en convenir , comme la cérémonie qui la précède, donne encore plus de solennité à cette ambassade. Les envoyés cependant sortent de la lente, el nous reconnaissons
encore la patriotique sollicitude de Nestor , quand nous le voyons tourner ses regards sur chacun di s députés et conjurer particulièrement Ulysse de tout feuler pour fléchir el ramener Acliille. C'est en eux el surtout en Ulysse que l'héroïque vieillard met maintenant tout son espoir.
Ici nous cuirons dans le sujet même du livre , qui ira se développant avec ordre. Le sujet du livre c'est en effet ['ambassade cupi-h \V Achille! \\^.i<:d% -pi ; '\/ùlia. Différentes scènes vont se succéder, pittoresques, et d'une beauté vraiment antique. Nous les analyserons tour à tour. Il fait nuit; voici les député; précédés de deux hérauts d'armes. Ils marchent le long de la Hotte des Grecs — les vaisseaux d'Achille étaient placés à l'extrémité de la ligne, — sur les bords de la mer; l'Océan, indifférent comme toute la nature à tout ce qui préoccupe les hommes , continue à briser ses Ilots contre la grève. A la vue de celle mer, les ambassadeurs adressent leurs prières au dieu qui la domine, a Neptune, ils lui demandant île leur donner de fléchir aisément le cœur du petit-Iils d'Eaque.
Les voilà enfin près des vaisseaux et de la lente d'Achille qui depuis le jour de sa querelle avec Agamemnon, vit là, retiré, en compagnie de ses soldats el de Patroclc son plus cher ami.
« Us trouvent Achille qui charmait son Ame aux sons <s d'une lyre harmonieuse, belle, richement décorée , suri montée d'unecouronne d'argent; il l'avait prise parmi les n dépouilles en ravageant la ville d'Fétion ; avec cette Ivre, il s adoucissait sa colère et chantai! les exploits des héros, n Le seul Patroclc était assis devant lui ; il attendait en si- •ilence qu'Ëacide eut cessé de chanter 1 . »
C'est là, assurément, nnebellc imaiïe des temps héroïques. Le fougueux Achille calme ses chagrins en célébrant les
faits d'ormes des grands hommes (jui l'ont précédé. Telle a donc été , de tout lemps , la puissance de la musique ; elle dissipe la tristesse , calme les passions et fait renaître la sérénité. Homère ajoute :
«Les envoyés s'avancent conduits par Ulysse. Ils s'ar- * réteiH devant Achille. Surpris, il se lève, el, tenant toue jours sa lyre , il quitte ïe siège où il reposait. Palrocle, de « même , se lève à l'aspect de ces guerriers. Alors , te vail- « tant Achille leur prenant la main :
«Je vous salue, dit-il; je recois en vous des amis; sans « doute une dure nécessité vous amène, ô vous qui, malgré «mon courroux, de tous les Grecs me fûtes les plus i cliers. »
a Ayant ainsi parlé , le divin Achille les introduit dans sa «lente, les fait asseoir sur des tapis de pourpre; puis, a s'adressanl à Palrocle placé à ses cotés : fils de Ménétius, o dil-il , apporte furne la plus profonde, remplis-la du vin «le plus pur; distribue les coupes à chacun de nous, car « les héros qui me sont les plus chers reposent aujourd'hui «sous ma tente '.»
/ Ce passage nous montre en action, en quelque sorte, un 'des plus beaux sentiments, une des plus belles vertus de l'antiquité païenne, je veux dire l'hospitalité. Les œuvres d'Homère abondent en peintures de ce genre et c'est surtout dans l'Odyssée qu'on en trouve les exemples les plus fréquents cl les plus louchants. C'est du monde juif que ces vertus paraissent s'être transmises dans le monde paien; et des deux, elles se sont introduites dans lemonde arabe où aujourd'hui encore elles fleurissent, avec quelle vigueur, on lésait, sous les tentes du désert. Cette vertu s'exerçait nonseulement envers les étrangers, mais encore envers les nationaux, comme c'est le cas ici, Ulysse, Ajax et Phénix étant les
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compatriotes et les amis d'Achille; et pour revenir au tableau d'Homère, voyez comment se pratiquent les choses: à l'aspecl de ces guerriers qu'il n'a pas vus depuis plusieurs jours, Achille se lève , s'avance an devant d'eux , et sans s'enquérir du motif qui les amène, il leur tend la main et les salue par là même qu'ils sont maintenant ses hôtes. Il les introduit dans sa tente, les fait asseoir, et en attendant le repas qui leur sera servi tout à l'heure , leur fait offrir du vin le plus pur. On dirait d'une scène de la Bible où l'on voit le père des patriarches recevoir à l'entrée de sa tente prés de Mamré, les trois voyageurs inconnus, se prosterner devant eu\ , s'empresser de les retenir et de les l'aire reposer sous un arbre où il leur apporte i une bouchée de pain < pour fortifier leur cœur'.»
La suite de celte même scène où nous voyons Achille plaçant lui-même sur la flamme du foyer les épaules d'une brebis , d'une chèvre grasse « ■ L le largu dos d'un pure succulent qu'il divise ensuite en morceaux, puis les faisant rôtir sur la braise, les découpant et les servant à ses hôtes ; la suite de cette scène a exercé la plaisante! ie et éguvé la verve de Perrault et de La Mol lie. Ces critiques se sont scandalisés de voir Achille préparer et servir lui-même un repas. Quelle trivialité! quelle bassesse de mœurs! Mais pourquoi donc? Faut-il juger les anciens avec nos idées modernes? PeuL-nn exiger de ces héros la délicatesse et les habitudes du dix-septième siècle. Achille agit avec In simplicité des temps héroïques; et la dignité du personnage n'en est nullement compromise. Comme les patriarches de la Bible 1 , les héros d'Homère préparent eux-mêmes les repas pour leurs botes , et il faut louer Homère de nous avoir donné ces détails si conformes aux mœurs et aux habitudes de ces uges reculés. Loin d'être
des taches, ce soûl là des traits do mœurs et de vérité^ Le repas 'terminé , Ajax fait signe à Phénix, sans doute pour l'engager ii prendre la parole ; mais Ulysse l'aperçoit, et voulant à dessein peut-être se ménager l'intervention de Phénix dans le cas où lui-même viendrait à échouer, Ulysse remplit de vin sa coupe et la présente au héros.
C'est ici qu'Homère, comme nous l'avons annoncé , va nous apparaître sous un aspect nouveau. Homère, c'est un océan et chaque fois qu'on y jette en quelque sorte le filet littéraire, on en ramène de nouveaux trésors. On a eu raison de le dire : a La littérature tout entière procède de lui '.d II est historien, géographe, philosophe, moraliste, poète incomparable; il est aussi le premier des orateurs. Nous l'avons déjà constaté plus d'une fois ; mais c'est dans les diverses harangues que nous allons maintenant examiner avec quelque détait , qu'éclate surtout son génie oratoire. Ulysse donc, après avoir rempli de vin sa coupe, et, la présentant au héros : «Salut, Achille, dît-il, nous jouis- «sons de l'abondance des festins, soit dans la tente d'Aga- < memiion, soit maintenant dans la tienne ; là , comme ici, «se trouvent en abondance des mets délicieux; mais les t plaisirs de la table ne nous louchent plus, et nous fré- « missons , ô fils de Jupiter , en, prévoyant une grande cai lamitë. Il est douteux que nos forts navires soient sauvés «ou perdus, si lu ne revêts la force ; car c'est auprès de « notre flotte et de nos murailles que les orgueilleux Troyens « el leurs auxiliaires venus de pays lointains, ont posé leur « camp. Ils ont allumé de grands feux dans leurs rangs; ils «disent que nous ne saurions résister, et qu'ils monteront
0 bientôt sur nos noirs vaisseaux. Jupiter, fils de Saturne, u leur donne d'heureux présages en faisant gronder la foudre
1 à leur droite. Hector, fier de sa force, lance de tons côtés
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odes regards (erribies, s'agite, et confiant dans l'appui de «Jupiter, il ne respecte ni les dieux, ni les hommes. Il esl n en proie à mie rage cruelle. Il implore le retour de la dii vine Aurore, il se promet d'arracher les ornements de nos « poupes élevées , d'embraser nos vaisseaux par des flamme? i dévorantes et d'exterminer tous les lîrei s troubles par les a tourbillons de la fumée. En vérilé, je crains, au fond de a mon âme, que les dieux n'accomplissent toutes ces me- ■ 'naces et que nous ne soyons loirs destinés à périr sous « les murs de Troie, loin de la vaillante Argos ! Mais lève- « loi ; si tu le veux , quoique le secours soi! tardif, tu peux « encore sauver les fils des Grecs , accablés par la furie (■■ tumultueuse des Tnivens. Tu le repentiras à l'avenir ; car «une fois le mat accompli, il n'est plus de remède. Sonfre n donc à le prévenir, à écarter des Grerscejour fatal. Ami, a c'est là ce que te recommandait Pélée, quand le jour où a il t'envoya de Pblhie versAgamemnon. Mon fds! disait-il, « Minerve el Jimnii , si telle est leur volonté , t'accorderont «la vaillance; mais loi , maîtrise dans Ion sein ton cœur
■I querelles, source de tous les maux, afin que lous les a Grecs, jeunes gens et vieillards t'honorent d a van loge. Telles o étaient les reco m mandatons de ton père cl lu ne l'en « souviens plus. Mais, pour le moment du moins, calmec lui , chasse le courroux qui consume Ion âme. Ajianiem- <non le donnera des présents, dignes de loi, si lu veux le t relâcher de ta colère '. i
Et Ulysse énumêre longuement les présents qu'Agaroemnon l'a chargé d'offrir à Achille. Il les étale et les détaille à dessein. Le toi offre nu lils de l'éléc sept trépieds, dix talents d'or, vingt vases resplendissants, douze chevaux vainqueurs à la course, sept belles esclaves lesbiennes; de
plus , Briséis elle-même qu'il lui enleva et qu'il n'a cessé de respecter, quoique captive. Quand après la chute de Troie, on sera de retour clans la Grèce, le roi fera d'Achille sou gendre, lui laissant le choix d'épouser celle des trois
donnera une dot magnifique ; enfin , il lui cédera seul villes florissantes, sur lesquelles Achille régnera sans partage. Puis, après avoir cherché à ramener par ces offres le fils de Thétis, Ulysse ajoute en terminant: sTelles sont les ichosûsqu'il (Agamfmnoiiï accomplira, si tu veux te rehli cher de ta colère ; mais si dans ton cœur, A t ride t'est lou- • jours plus odieux, lui ainsi que ses présents, prends du i moins pitié de tous les autres Grecs, accahlés dans leur i camp ; ils l'honoreront comme-un dieu , tu le couvriras à "leurs yeux d'une gloire immortelle; car maintenant lu f pourras immoler Hector , dès que, dans sa rage cruelle , i il s'approchera de toi , lui qui prétend qu'aucun des Grecs «venus sur ces bords ne saurait l'égaler ',n
Le lecteur aura remarqué l'art exquis avec lequel l'habile Ulysse entre en matière et présente sa requête sous forme d'un toast cl d'un remerciment. «Salut, Achille I Nous «jouissons de l'abondance des festins, soit dans la tente t d'Agamemnon, soit maintenant dans la tienne ; là, comme «ici, se. trouvent en abondance des mets délicieux. »
Nous laissons maintenant, pour commenter la suite de ce discours, la parole à un juge dont personne ne contestera l'autorité. Voici les réflexions qu'a inspirées ce morceau à celui qu'on a si justement surnommé le Quintilien français, a Ici , dit le judicieux Rolltn, ayant affaire {Ulysse) sa un homme difficile et intraitable, il emploie des manières «plus douces, plus insinuantes, plus louchantes. Il commence par décrire l'extrémité funeste où sont réduits les
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«Grecs. Il pique la jalousie d'Achille, en rapportant lesheu- « rein sucrés et 1rs (lérrs nirnare* d'Hector , son rival. Il lui «représente le regret mortel qu'il aura, lorsque le mal sera a sans remède , d'avoir laissé périr ainsi les Grecs sous ses «yeux. N'osant pas lui reprocher lui-même les excès furieux «de sa-colcre, il emprunte, par un art merveilleux , la voix « du père d'Achille, et le fait ressouvenir de ce que Pelée lui « avail dit en l'envoyant à l'armée ; que les dieux donnent la o victoire, mais qui: la nindéral km dépend île l'fi(niiiut'icY , lait « le sentiment des païens): que sans cette vertu la valeur n'est «que férocité; qu'on ne peut être ni aimé des dieux , ni «agréable aux hummes, sans un fondsde douceur et d'hu- « inanité qui fait compatir au malheur des autres. Il étale «ensuite avec pompe li un les présents et toutes les satisfai- « lions, par lesquelles Agamemnon consent à réparer l'in- «jure qu'il lui a faite. Que si sa personne et ses présents « lui sont odieux, qu'il jette au moins un regard de pitié sur « les autres Grecs près de mourir. Enfin, il finit son discours a par où il avait coiiimeueé, et piquant de nouveau la jalmisie «d'Achille contre Hector : le voilà, dit-il , tout près de vous «comme un furieux, et il a l'insolence de croire que tous « les vaisseaux de la Grèce n'ont amené sur ces Lords aucun «humilie qui mérite de lui être comparé 1 .»
Notre curiosité est vivement excitée. Que va répondre Achille? Quelles paroles vont sortir de sa Louche? Nous sommes impatients de l'entendre , comme nous étions impatients de le revoir. Si , comme on l'a dit, le style c'est l'homme , le discours que le poêle prèle ici au fils de Péléc, nous révèle son caractère (oui entier, sa franchise, son âme rancuneuse, la conscience qu'il a de sa valeur, son orgueil, son dédain pour ceux qui l'ont offensé, son opiniâtreté, son âme alliére et intraitable, sa colère que rien
' Rollin, Traité des Étudet ; de lu lecture d'Homère, ch. 1",
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ne peut apaiser , ses bravades et aussi les mouvements généreux de son cœur. Étudions rapidement les principales parties de cet éloquent morceau :
(Magnanime fila de Laerte, prudent Ulysse, il faut que «je le dise ma pensée sans détour, telle que je l'éprouve et t telle que je l'accomplirai, afin que vous cessiez de rn'as- «siégerct de m'importuncr tour à tour. 11 m'est odieux « comme les porLes de l'enfer, l'homme qui cache sa pensée i au fond du cœur et ne dit pas ce qu'il seul. Je déclarerai «donc ce que je crois être le meilleur. Non, je ne crois «pas qu'Agamemnon , fils d'Atrée, ni les autres Grecs, ne <.me fléchissent jamais'. » Et il se plaint de ce que les Grecs, n'ont aucune reconnaissance pour ceux qui, comme Achille, aux dépens de leur repos, leur ont rendu les plus signalés services. Or, qui a profité de ses services? Agamemnon et les autres chefs ; quant à lui , on a été jusqu'à lui enlever une femme qu'il chérissait. El il continue:
a Maintenant, qu'il m'a arraché cette récompense et «qu'il m'a trompé , qu'il ne lente plus de nie fléchir; je le « connais trop bien , il ne me persuadera pas. Qu'il avise i avec loi, Ulysse et les autres chefs, au moyen d'écarter «des vaisseaux les flammes ennemies ; sans mon secours, tn'a-t-il pas déjà accompli de grands travaux? II a bâti
« une muraille , il a creusé tout autour un fossé large et «profond tout hérissé de pieux ; et cependant il ne peut «arrêter l'impétuosité de l'homicide Hector. Aussi long- « temps que j'ai combattu dans les rangs des Grecs, Hector « n'osait engager la lutte loin des remparts; il s'arrêtait « devant les portes Scées et le hêtre ; là, seul, il m'attendit « une seule fuis, mais à peine échappa-i-il à ma fureur; « mais j'ai résolu de ne plus combattre le vaillant Hector ". »
iv. aos-atfl.
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Achille a bonne mémoire; il se souvient que le jour de sa t j ii i -i T-llr aviv Agamemnon, celui-ci lui avait dit : a Fuis, «assez d'autres me resteront.» Que le fils d'Atrée délibère donc avec Ulysse et les autres chefs pour sortir du péril. El quelle ironie ainéie dans tout ce qui suit! N'a-t-on pas accompli une foule de travaux sans Achille? Eh bien ilonc! nue Ton continue à se passer de lui! Et comme il jouit avec l'égoïsmc de la vengeance satisfaite , de la honte dont se sont couverts les Grecs, en fuyant devant cet Hector que la seule présence d'Achille parmi les siens a tenu toujours à une distance respectueuse! Achille triomphe et. savoure sa vengeance devant les envoyés des Grecs. Combien ces mêmes envoyés doivent souffrir quand Achille déclare ensuite qu'il a résolu de quitter dès demain, avec Ions les siens, le camp des Grecs pour retourner dans sa patrie. «Demain, après avoir «offert des victimes à Jupiter cl à tous les autres dieux, je « chargerai mes vaisseaux , je les lancerai à la mer ; et si «vous le vouiez, si de tels soins vous occupent, vous « pourrez voir dès l'aurore, sur l'IIellesponl poissonneux, «voguer mes navires remplis d'ardents rameurs '.»
11 n'y a qu'Achille qui puisse menacer ainsi une armée entière de son absence et de sa retraite. Il donne à entendre qu'il possède assez de bien en Thessalie pour n'avoir pas besoin des offres du roi. Il ne veut point de ses présents. Que les ambassadeurs rapportent publiquement sa réponse au roi et que les Grecs s'indignent contre lui , et que, désormais, on se défie de cet homme plein d'audace. Il faut encore entendre Achille. Les paroles qui lui échappent sont comme autant d'éclairs à la lueur desquels nous lisons dans les profondeurs de son âme allière et inexorable :
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1N011 , je ne l'aiderei ni du mes conseils ni de mon bras ; «il m'a trompé , m'a Fail une injustice; qu'il n'espère plus «m'en imposer par ses discours, c'est assez d'une fois ; ■ qu'il coure à sa perle sans me troubler davantage, car «Jupiter lui a ravi la raison. Ses pi éseuls me sunt odieux, «et je le méprise comme le plus vil des hommes. S'il me « donnait dix et vingt l'ois plus de richesses qu'il ne pos-
«sède me donnât-il autant d'or qu'il y a de sable et
« de poussière, Agamemnon ne fléchira pas mon courroux, «■qu'il ne m'ait payé l'injure fjui ronge mon cœur. Je «n'épouserai point une de ses filles, quand elle remporterait sur Vénus par sa beauté, cl sur Minerve aux yeuï «d'azur par son industrie, je ne l'épouserai point', i
Qu'on remarque la hauteur el le dédain de ce refus. *" Plus les présents du roi sont magnifiques, plus il se fail un plaisir de les rejeter. Ce qu'il ajoute est curieux, quoique dans la nature humaine.
«Si les dieux me conservent la vie et que je retourne «dans mes foyers, Pélée m'unira lui-même à une épouse. 1! «esl déjeunes Leuulés dans Huilas el dansPhlhie, filles de «guerriers qui défendent nos villes; c'est l'une d'elles que «je veux, el j'en ferai mon épouse chérie. C'est là que mon «cœur qui fut passionne pour la gloire, me sollicite à « chercher une épouse légitime, une femme vertueuse et à «jouir des richesses que mon vieux père a acquises. Rien « n'égale à mes yeux le prix de la vie*.»
On reconnaît dans ec vœu d'Achille désireux démener après tant d'agitations et de gloire une vie obscure , tranquille et heureuse, les bizarreries el tes contradictions du cœur humain. Les grands hommes ont souvent , el cela dans tous les temps , de ces subiles velléités de repos et de
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ces aspirations à une existence calme et simple ; velléités résultant chez les uns, Je quelque mécompte amer, chez 1rs autres, des fatigues mêmes de la grandeur. Un philologue anglais, auteur d'une excellente édition des œuvres d'ilomcre, Payne Kniglit, rapproche de ce passage une jR'tisLT un;il'jLrijHj exprimée par le plus grand capitaine des temps modernes. Le parallèle, il faut en convenir, est aussi curieux qu'inattendu. Voici ce nue, dans une lettre interceptée, écrivait d'Egypte, en 1798, le général Sunaparle à son frère Joseph : "Fais encore que j'aie une campagne à s mon arrivée, soit pr*s do Pans ou en Honrfjïijrnc. Je compte «d'y passer l'hiver et m'y enterrer. Je suis ennuyé de la «nature humaine! J'ai besoin de solitude cl désolemenl o (sic). La grandeur m'ennuie , le sentiment est desséché, ■j la gloire est fade. A vingt-neuf ans j'ai tout épuisé : il ne " « me reste plus qu'à devenir vraiment égoïste'. »
On sait ce que sont devenues chez les dieux héros ces vi*II-iU'J [-il ili-i'i' * il l'-u: cîï h "in pn-j-Js d<- n-irjil.el de solitude. Ce n'étail là qu'une boutade de part et d'autre; ils finirent comme ils avaient commencé. La guerre les avait enfantés, e( comme fit .Saturne de ses enfants , la guerre les dévora.
Achille, en terminant, déclare que le projet d'Agamemnon sera sans effet, attendu que lui , Achille « garde < sa colère, > et le poêle ajoute que les envoyés « restèrent o muets de surprise, tant il prononça son refus avec un «accent terrible. »
Cependant, le vieux Phénix cherche à son tour à faire entendre raison à Achille , et il harangue Achille. Le discours de Phénix , au point de vue de l'art moderne , renferme des longueurs. Phénix insiste beaucoup, en effet, sur l'ancienneté de l'amitié qui l'unit à Pelée et au fils de
i Koight, Kal. in Itiad, Lih. IX, v. 398-i09.
Pélée; [mis, quand il veut prouver à Achille les funestes effets de la colère, il lui cite l'exemple du Méléagre dont, il raconte l'histoire dans les plus grands détails. Pourtant, nous pensons avec un critique déjà plus d'une fois cité '. que pour les tonlemporains d'Homère, tous ces récits étaient de la plus liante iuipui'lanco. Eu elle! , à une époque où l'histoire n'esistail pas encore, les poèmes homériques étaient l'histoire même, qui, à défunt de livres, se gravait ainsi dans les esprits, moyennant le rhythme et la mesure. Celle remarque t'aile , et laissant de côté les digressions de Phénix dont je viens de rappeler le sujet, je m'attacherai de préférence auv parties les plus saillantes de la harangue de Phénix. Nous sommes d'ailleurs dans notre sujet puisque, dans ce chapitre, nous nous sommes surtout proposé d'étudier dans Homère, l'orateur.
Phénix , dont le but esl de se faire écouter d'Achille , cherche tout d'abord à éveiller dans le cueur du guerrier le sentiment de la reconnaissance. Après avoir rappelé qu'il l'a suivi du fond de la Thessalie, selon le désir de Pelée, qu'il s'est constamment appliqué à lui inspirer la sagesse et la valeur, et qu'il nourrit pour Achille un tendre attachement, il le fait souvenir de toutes les peines qu'il a eu à supporter en le nourrissant et en l'élevant:
*Achille, semblable aux dieux, c'est moi qui l'ai rendu t tel que tu es ; car je l'aimais du fond du cœur. Aussi, s jamais avec un autre que moi, tune voulais aller dans les « festins, ou goûter la nourriture dans ton palais, avant que *je ne t'eusse fait asseoir sur nies genoux ; je te présentais •des aliments après les avoir coupés, et portais la coupe à «tes lèvres. Combien de fois, sur mou sein , n'as- tu pas i souillé ma tunique, en rejetant le vin de ta bouche , dans «ces jours d'une enfance difficile. J'ai enduré pour toi mille
i Dugu-Hontbel.
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< ennuis, millcpeines, pensant que les dieux ne m'avaient «pas accordé d'enfant. Mais .je le traitais romme mon fils, « Achille semblable aux «lieux, afin qu'un jour lu me faran- « tisses d'une funeste destinée'. >
Ces détails portent certainement le caractère de la plus liante antiquité, et l'on trouve du charme dans ces peintures que la muse trop prude des modernes n'oserait re- Homère passe avec une égale facilité d'un ton â un autre. Sa muse, en effet, sait prendre tous les tons; elle sait être simple et familière; et un instant après, majestueuse et suldime. Je n'en veux d'autre preuve que la suite du discours de Phénix; je veux parler de ce célèbre passage où il est question île la justice divine el «ù se douve celte fameuse allégorie des Prières que tout le monde connaît: «Achille, ajoute Phénix, domple la
« la pitié ; les dieux eux-mêmes se laissent lléchir, eux qui « nous sont supérieurs ni vertu , en gloire el eu puissance. «Les mortels suppliants les apaisent par des .sacrifices, des «vœux pacifiques, des libations cl l'encens lorsqu'ils sont « coupables envers eux de quelque transgression ou de «quelque foule. Les Prières sont fil les du grand Jupiler; « huileuses , couvertes de rides, baissant les veux et ne re- « gardanL que de cùlé , elles marclieut inquiètes à la suite «de l'Injure. L'Injure est vigoureuse , prompte. Aussi les «devance-t-ellede beaucoup, el parcourant la terre entière, «elle outrage les hommes; mais les IViéres viennent ensuite « l'épurer ses loris. Celui qui respecleces filles île Jupiler en « les voyant s'approcher, se les rend favorables et s'en fait «exaucer dans tons ses vœux ; mais si quelqu'un les renie ou « les repousse durement, elles s'en vont supplier Jupiler el lui
' V. ibs-ibs.
ÉTUDES SUIS HOMÈRE. 147 (demandent d'attacher l'Injure aux pas de cet homme cl «de le punir pour les venger. De ton côté, Achille, rends à • ces tilles de Jupiter le respect i|ui leur est dû et qui fléchit ii l'âme des plus vaillants héros '.»
On aime, au milieu des mœurs barbares des temps héroïques, cet appel à la douceur et au pardon. Qu'elle est lu-Ile celle pensée du vieux Phénix , désirant que les hommes imitent la clémence des dieux, la clémence, le plus bel attribut des Immortels! Quant à l'apidognc des Prières, les éloges semblent épuisés à ce sujet. Notre Rollin admire ce morceau entre tous". M me Dacier bu a consacré de délicates et in- ^i-iiiuuscs réiluxions s . Yullaîre, qui n'a pas toujours été juste envers Homère, a élé frappé d'admiration devant o ces <t grandes bran lés d'imagination*,» comme il les appelle, el il leur a rendu hommage en les traduisant en fort beaux vers, qui cependant sont bien au-dessous de l'original. Il s'agit ici, qu'on veuille bien le remarquer aussi, non point des prières en général, mais des prières de ceux qui après avoir offensé, injurié quelqu'un, comme Agamemnon lit d'Achille, se repentent sincèrement et cherchent de tous leurs moyens à apaiser l'offensé , à se réconcilier avec lui. Il y a une idée profondément morale dans cette fiction si touchante et si poétique à la fois, idée dont doivent profiter tout ensemble et celui qu'on supplie el le suppliant; notre nature est allière et violente, mais le repentir qui suit un acte injuste, peut faire oublier cet acte ; quiconque se repent sincèrement, mérite son pardon. Voila pour l'offenseur. D'un autre coté , l'offensé ne doit pas , comme fait ici Achille , se montre]' trop intraitable ; il ne faut pas qu'il repousse la réparation qui lui est offerte el qu'il soit
î Traité dtt Étude*, lue, cit.
3 Remarque* sur le. chant IX de l'Iliade.
* Emi tur In point épique, t. X, p. 352, M. de Keiil.
sourd a la voix du repentant ; car les dieux veillent à tout ; quiconque rejette mie prière, sincère expression d'un repentir sincère, sera puni de son opiniâtreté el de son ca-
i Kl-. r> mil' 'tit'l- . I-. ï Oc-ut s (■ i -m .il-r-; ■•■ lui •luit t-n
repousse tes prières , el l'offensé inexorable, si de son c6lé il commet une injure envers un autre, et s'il prie, qu'on lui pardonne , sera repoussé , et en ne lui pardonnera pas. J'insiste sur ces détails sous peine même d'être prolixe, car tout cela me paraît charmant comme allégorie , délicat comme sentiment et admirable au point de vue de la morale: les dieux encourageant les hommes au repenlir îles mauvaises actions el au pardon des injures. Homère est partout aussi grand moraliste que grand poète, cl l'on comprend toute la vérité de ces vers d'Ilurare, disant de lui
Qui, quid ail pulchrum, i/uid turpe, tptii utile , quid non
Cependant que répond Achille? Ou rcronnail hien dans sa réponse le langage dr la passion ; ce n'est pas ;'i Phénix à plaider la cause d'Agamemno-n ; il lui convient plnlùtde s'unir à Achille et d'outrager qui l'outrage. Oui, la passion est éminemment, égoïste ; nous venions que nos amis épousent nos querelles et nos ressentiments; quiconque n'est pas avec nous, est contre nous! El Achille va jusqu'à menacer Phénix qu'il aime tant, de sa haine, s'il persiste à agir de la sorte ; cl il engage ensuite Phénix à passer la nuit dans sa tente ; demain Achille verra s'il doil retourner en Grèce ou rester sur ces bords.
Ulysse et Ajax sesonlaperçus que leur présence commence à importuner l'inexorable Achille ; alors l'impétueux Ajax qui n'avait pas encore parlé jusqu'ici : «Noble iils de Laerte, a dit-il, ingénieux Ulysse, partons; je ne crois pas qu'en
< poursuivant celle voie, nous puissions atteindre notre t but. 11 Tant rapporter .sans retard celte réponse iiux Grecs, ■ quoiqu'elle ne soit point favorable ; assis dans le conseil , fils rallendenl avec impatience. Achille poi'te eu son sein e un cœur féroce et superbe; le cruel , il ne t'ait aucun cas « de l'amitii; de ses compagnons, de cette amitié dont nous «l'honorions prés de nos vaisseaux, plus qu'aucun aulre. s Cœur sans pitié' ! On voit îles Iminmes accepter une rançon i pour le meurtre d'un frère ou d'un fils ; le meurtrier lui- -même, ifprés avoir payé une somme considérable, de- " meuve avec lui dans sa pairie, el l'oll'ensé , satisfait , ré- « prime les mouvements de son âme irritée ; mais pour toi «les dieux te donnèrent un caractère dur et inflexible, à a cause d'une seule captive! Mais rions l'en offrons sept de « la plus rare beauté, et avec elles de nombreux présents ; « prends donc des sentiments plus doux, respecte ce loit s hospitalier ; du milieu de l'année, nous sommes venus (Sons la tente, et plus que tous les autres Grecs, nous i désirons rester tes amis les plus dévoués et les plus i chers '.»
Ainsi Ajax, avec un noble dépit, rompt la conférence et ce n'est pas à Achille , mais a Ulysse, que s'adressent ses premières paroles. La fierté cl la dignité du personnage irrité du refus d'Achille se peignent admirablement dans ce début. Ce premier moment d'indignation passé, Ajax s'adresse enfin à Achille lui-même avec le ton de l'amitié blessée ; et pourtant il supplie encore, mais en quelque sorte sans le laisser voir, sans s'abaisser surtout, en gardant pour lui les avantages de la situation. L'exemple cité ici par Ajax est un Irait de mœurs en même lemps qu'il est un argument puissant. On voit que dans ces temps reculés les lois pénales étaient encore dans l'enfance , puisqu'on pouvait racheter
y. tu-ut.
un meurtre à prix d'argent. On dirait du Wekrtjeld si longtemps en vigueur dans l:i législation du moyeu âge. Les dernières paroles d'A jax sont nun moins habiles. Il se retranche derrière sa double autorité d'hôte el d'ami.
Chose singulière et pourtant naturelle! Celui îles trois envoyés qui a fait rnlcndre à Achille le langage li- plus lier et le plus sévère , c'est Ajax, el. t'est lui pourtant qui aura produit le plus d'impression sur le héros. A Ulysse, Achille avait répondu qu'il gardait sa eolêre et qu'il s'eniharquerail
avait fait houle de son inflexibilité , il avait dit de passer la nuit avec lui et qu'ils aviseraient ensemble, au retour de l'aurore, pour savoir s'ils devront roloiirner dans leur pairie ou resleiv Voyez comme le poète, soutient le caractère de cet homme inexorable. Après avoir entendu Ajax, Achille reconnaît que ses discours sont dictés par la raison , et il !c charge de dire aux Grecs , dont l'injustice l'irrite encore au plus haut degré , qu'il ne s'éloignera pas de la Troade, uiais qu'il cou lin itéra à demeurer dans l'inaction , qu'il ne prendra point part à la guerre; il ne sortira de son repos que le jour ou Hector , victorieux et la flamme a la main , songera à incendier les lentes et les vaisseaux des Tlicssaliens.
Ce jour, hélas ! ne lardera pas h venir et alors nous verrons la valeur d'Achille se réveiller comme la foudre , cl comme la foudre, tout ravager sur son passage.
Ulysse et Phénix s'éloignent , la tristesse dans l'àme , et ils vont rapporter aux Grecs consternes le refus d'Achille.
Telles sont les différentes harangues qui donnent au neuvième livre de Y Iliade un caractère tout particulier. De tout temps on a rendu justice aux rares beautés dont elles étinceUent. Cicéron avait sans doute présent à la mémoire ces divers morceaux quand il disait d'Ilumére que les harangues dont il avait enrichi ses œuvres font de ce
poète mu véritable orateur '. » Quiiitilieii avance qu'Homère c a donné l'exemple accompli de Ions les genres « d'éloquence el qu'il ne brille pas moins par ses qualités « aratoires que par sus qualités puéliques 1 .» I.a Mollie Iuiiiième, vaincu par l'évidcni e , est force d'admirer la parlaite disposition de ces discours, leur suprême convenance comme aussi la vérité des caractères qu'ils l'uni ressortir. Aussi bien, il faut le reconnaître, l'éloquence d'Homére'es! simple, grande, forte. Chez Homère, point de procédés, puinl île roml linaisons, point de subtilités; ton) cela sera boa pour les rhéteurs. Chez lui, l'ai l, consiste dans l'absence de l'art. Ce qui domine dans ses discours, c'est rnli.-.ervulinu de la nature, la puissance de l'inspiration et le souille vivifiant de la passion. Sa parole jaillit de source, coule d'abondance et ce qu'a dit Horace 3 de la poésie de Pindare, ou peut le dire de l'éloquence d'Homère : elle est semblable à un torrent impétueux qui se précipite à gros bouillons des profondeurs de son immense génie,
' l'Inné uriitiir, liuur. Urutu», X.
'lait, oral., X, 1. 1 ^ M., lib. IV, 1.
sriMMUHE. Résumé.— J.c seizième livre de V Iliade; quel en est le sujet et t|uel en csi lis Ion général. — l'ne scène louchante. — Ai'liilli- savoure sa vengeance, puis permet à l'atroele de prendre ' les armes pour repousser l'ennemi des na\ ires liiessaliens; eneuro Achille et ta Camille de Corneille. — l'atroele se dispose à marcher contre l'ennemi ; une nomelle bataille numérique : rélle\wns. — J.es imitateurs d'Homère. — lue rt Irai le; rapprochements; re- Irailcs.cl combats pris dans les fastes militaires du moyen âge cl des temps modernes. - I u trait de morale. - Sarpcdon, sa lulfc a ver- Palrorle : Homère corrigé et embelli par \ irrite : mort de Sarpcdon. — Homère peint les mœurs de son temps: citation empruntée à un écrivain de nos jours. - Combat entre Hector et l'atroele ; mort de Palrocle : partialité d'Itomère en faveur des Grecs. - Barbarie îles uiicius hf'ioïqucs. — Les anciens accordaient aux mourants le don de prédire l'avenir.— Hé!lc\ions.
La première partie Je lu nuit avait élé consacrée , mais inutilement, nous l'avons vu , à fléchir Achille ; les [lcn\ autres tiers de la même nuit lïtrenl remplis par une expédilîon où figurèrent Ulysse el Dioniùdu: Agamenmon , et) proie aux plus cruelles iuijuiéludes el nu puimml, par conséi[uenl, goûter les douceurs du sommeil, s'était levé, et avait, arec son frère Ménélns, réveillé el convoqué les uns après les autres, les prîncijiaitx chefs île l'armée. On délihèt'e en avanl du fossé de retiandicuieul, et sur l'avis de Nestor qui voudrait qu'un homme de courage se glissai au
m. li -I. I.-..', I. . .on. mIi . 1 .| t -. un- lu-
niède s'est levé , prêt à exécuter ce projet ; et sur la permission du roi, il s'est adjoint le prudent Ulysse. Ils parlent, et Minerve leur envoie des prodiges favorables. Chemin faisant, ils surprennent le troyen Dolou se rendant dans le camp des Grecs d'après le désir d'Hector, pour espionner à son tour l'ennemi. Ulysse et Diomède mettent
à mort Dolon , non sans avoir d'abord appris de lui des secrets importants iju'il avait livrés, croyant obtenir ainsi la vie en trahissant les siens. Les deux guerriers grées , évitant île se diriger du côté où veillait Hector, pénètrent dans le quartier des alliés où dormaient sans défense el sans gardes les Thraces tout récemment arrivés avec Rhésus leur clief. Us massacrent les compagnons de Rhésus, égorgent également Rhésus endormi tout auprès de ses superbes coursiers, enlèvent ensuite ces coursiers, - — une des fatalités de Troie , — qu'ils font bondir du côté du camp des Grecs ; el parce coup de main inattendu, ils relèvent le courage des leurs. Tel.esL le sujet du dixième chant.
Les cinq livres suivants sont consacrés aux luttes diverses qui s'engagent maintenant avec des succès variés entre les Troyens et les Grecs. Les Troyens favorisés par Jupiter, l'emportent. Les plus vaillants cbel's de- Grecs sont blessés et mis hors de combat. Les soldats (('(lion avec leurs chars et leurs phalanges, franchissent le fossé de retranchement ; puis , après une lutte vraiment homérique et où étincelle le génie descriptif du poète , ils prennent d'assaut et renversent le mur élevé en avant des lentes des Grecs ; ils pénètrent ensuite dans le eamp ennemi , et le combat s'engage devant et entre les vaisseau* tirés sur le sable et rangés sur deux lignes , comme on se ie rappelle. C'est dans ce moment que Palroclc depuis longtemps ému des malheurs des Grecs, essaie de fléchir Achille et cherche â obtenir de lui, sinon son intervention personnelle , du moins la permission pour Patrocle , de repousser loin des navires des Grecs les Troyens victorieux. Nous voici arrivés an seizième chant consarré aux exploits cl. à la mort de Patrocle. Ce chant est important à plus d'un litre: d'abord, c'est une saisissante peinture de combats, peinture où Homère est sans égal. Nous insis-
torons donc sur celle peinture d'aulant plus que nous n'aurons plus guère, d'après le plan de ces Éludes, à nous occuper de passages (la ce genre. A côlé de ces peintures , ce livre renferme îles épisodes pleins d'intérêt el de pathétique. Ce même livre fait taire un pas immense à l'aclion du poème : non-seulement Palmcle depuis longtemps absent va reparaître au milieu des Grecs, maïs encore sa l'entrée dans la lice va ramener devant nous, non [lits encore directement, mais indirectement du moins, la grande figure d'Achille. Enfin , la mort de Patrocle qui termine ce livre, fera sortir Achille de sa retraite, llélachons donc les principale;: scènes de celle belle rhapsodie, intitulée par les critiques Alexandrins, la l'atroclide,
Ce livi'e s'ouvre par une scène vive et louchante. Pendant que les Troycns allaquaienl les Grecs cl que l'on combattait avec acharnement autour du vaisseau de Proiésîlas, Patrocle se présente devant Achille à qui l'unissent, comme on sait, les liens de l'amitié la plus tendre et la plus pure. Patrocle verse des larmes abondantes. Achille, à la vue de son ami pleurant, lui demande le motif de sa douleur. Achille est tellement indifférent à la situation des Argiens el à Ions les événements qui se passent à deux pus
lnKpK l i<1'< (I. .mi F'.jlr<v ]>■ ï')ullru , j ciij ■-. I. . 'lu : . ne se présente à sa pensée qu'en dernier lieu. L'esprit d'Achille est en Thcssalie : Patrocle aurait-il appris quelque nouvelle do Phlhie? Mais Méuélius, père de Patrocle, mais Pélée. , père d'Achille, vivent el régnent paisiblement surleurs peuples. Si l'un d'eux venait à périr, ah ! quelle douleur alors pour Achille et pour Patrocle ! on bien encore Patrocle s'affligerait-il au sujet des malheurs des Grecs? mais ils expient justement sous les coups des Troyens, leur faulc et leur injustice envers Achille.
La position de Patrocle est difficile. C'est précisément
ÉTUDES SUR HOMÈRE. 155 poui' les Grecs qu'il s'afflige et qu'il pleure ; c'est en faveur fin ces Grecs qu'il vomirait toucher Achille leur ennemi. Humble et insinuant d'abord , il l'ail ensuite entendre des pandes sévères: Achille csl-il-doni: inexorable! qife les ilicux préservent Palrocle d'une colère semblable à celle que nourrit son ami ; non, Pelée n'est pas son père, Thétis n'est pas sa mère; il a été engendré par les indomptables élémenls ' ; que s'il redoute quelque oracle fatal à son salut , eh bien ! qu'il permette du moins à Palrocle de se revêtir des armes d'Achille cl de repousser l'ennemi qui inonde le camp et massacre les Grecs ; que les Argietis respirent ! que la guerre ait un relâche !
Le caractère bien connu d'Achille se dessine encore et avec une rare vérité dans sa réponse. C'est bien l'homme dont Horace a dit:
Impiger, iraeundia, uuxorniiBM, actrl H a l'âme vindicative de la Junon de Virgile :
Jlaiief alla mente repoitum
Judicium j'itmln, ^'irln-ip:-: iniuriu forma.
Comme Junon il garde dans son âme une éternelle blessure.
.... JEtt muni terrant sub pectore ttulwu,
il y a seize jours depuis qu'il s'est séparé de l'armée à la suite de sa querelle avec le roi , et l'affront qu'on lui a fait est présent encore à son aine allièrc comme ou moment
1 Tout le momie mariait lr i«5!.j-c •[<: \ ir^-ili- imili- du morceau qui nous ",'CLjip iliiiis Homère. Dans le quatrième livre île l'Enéide, Didon McssOe au cceur, ilii ii tnte pré! » l'abandonner:
jVrr libl Dira |»rni ijuirris née Uanlimm aitetor,
Cauciuus, llijn-tintrqtir mtmnnini tilicra ligret.
(V. 363, SGS et 307).
15tf CHAPITRE VII.
même ou il l'a subi : non, aucun oracle ne le refient ; mais ce ([ni le blesse el l'aigrit, c'est le souvenir de l'enlèvement de Iliiséis, devenue la captive d'Agamemnon. Les Grecs n'ont eu aucun égard à ses services , ils l'ont traité comme le dernier de l'armée. Puis revenant, pour un instant du moins, àdes sentiments plus humains, i! annonce à sou ami qu'il veut bien oublier le passé et lui permettre de mener les Thessalieus au combat pour repousser les Troyens uni tiennent les Grecs assiégés, ù cette idée du camp envahi par les soldats d'Hector, Achille triomphe el savoure à long traits sa vengeance. Keontez-lc: a Les «ennemis ne voient plus briller près d'eux le fruut de «mon casque; peut-être combleraient-ils maintenant les « fossés de leurs cadavres , si le puissant Aganvimnon • eût été plus hienveillanl pour moi, et maintenant ils «assiègent notre armée. Dans les mains de Dioméde, la
«loi- des Grecs. Je n'entends plus sortir la ?ou d'Aga *memnonde sa bouche odieuse; la voix d'Hector encourageant ses Troyens retentit seule à mon oreille; eux, «ii grands cris, duuiiueul dans la plaine, et dans ce combat ii triomphent des Grecs'. « Kl puis, il recommande à Patrocle, lorsqu'il marchera tout à l'heure contre l'ennemi, de ne point se laisser entraîner par l'ardeur du combat. Que Palrocle se contente de délivrer le camp de la présence de l'ennemi el qu'il revienne; outre qu'un dieu ami des Troyens pourra s'opposer a sa marche, — ceci prépare fort habilement la suite du récit, — il doit se borner à assurer le salut des vaisseaux Ihessalicns.
11 ne faul pas l'oublier, ce qui l'ail agir ici Achille , c'est l'intérêt de son salut, l'intérêt du salut des siens ; c'est de sa tente qu'il veut , avant tout , éloigner le danger; peu lui
' II., XVI, i. 70-ÏB.
importe pour le reste la situation et les désastres des Grecs. Si vous en douiez, écoutez encore la dernière expression de sa haine sauvage. On dirait de nouveau de la Camille de Corneille pour la persistance du ressentiment et la fureur des imprécations: a Reviens donc suc tes pas lorsque tu (auras assuré le salut des vaisseaux, et laisse les deux «armées s'entre- déchirer dans la plaine. 0 Jupiter, Mitnerve et Apollon, qu'aucun des Troyens et aucun des 4 Grecs, tant qu'ils sont, n'échappent à la mort! Puissiousorious, Patrocle et moi, survivre à cette mine et seuls dë- < [mire les murs sacrés d'Ilibn'.i Cela ne rappelle-l-il pas en les égalant ces deux vers bien connus de notre grand tragique,?
Voir le dernier Humain, à mn dernier soupir.
Moi seul en rire, raiw ri umiirir -le plaisir.
Du reste, comme on l'a fait observer avec raison, c'est là le dernier éclat du courroux d' Achille et ces molsseniblenl lui échapper. Le poète ne nous a pas représenté dans Achille un modèle parfait ; il l'a peint d'après la renommée. 11 ne faut pas oublier que pour les anciens il y avait quelque chose d'héroïque dans la haine implacable d'Achille*.
Cependant la lutte continue terrible et sanglante, près des vaisseaux et surtout autour du navire de Protésilas. Ajax, du haut de ce navire, soutient l'attaque d'une foule de Troyens; son casque atteint de toutes paris, retentit autour de ses tempes ; son bras se fatigue à tenir sans relâche le lourd bouclier; il respire à peine; son corps est inondé de sueur. En ce moment, Ilectors'approchedelui, et d'un coup de sa pique brise la lance d'Ajax qui aussitôt s'éloigne du combat ; il reconnaît que les dieux sont contre
i V. 90- IDE.
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lui. Aussitôt les Troycns font voler de Ions côtés sur le vaisseau des torches ardentes; le feu s'élend avec rapidité et la proue est embrasée. Achille, dont les vaisseaux , nous l'avons dit , étaient placés à une courte distance do celui de Protésilas, maintenant la proie des flammes, Achille aperçoit ce spectacle. Quel changement de scène ! El avec quel art tout cela est amené ! Achille craint maintenant pour lui et pour les siens: Proiimiis ttrdel l'atlegon. « 11
retard sur l'ennemi, de peur que celui-ci n'envahisse la flotte des Thessaliens et qu'il ne leur reste plus de salut. Que Patrocle revête donc les armes de son ami , tandis qu'Achille ira rassembler les guerriers. Ici , tout est vrai , rapide, entraînant. Patrocle se couvre des armes d'Achille ; il met sur sa léte le casque à la belle crinière, prend son immense bouclier, ceint son baudrier auquel est suspendu un glaive superbe, place sur sa poitrine la cuirasse du lîls de Pélée et saisit deux forts javelots à défaut de la lance d'Achille qu'Achille seul a 1» l'orée de manier. Auluuiédon, écnyer chéri de Patrocle, d'après les ordres de celui-ci, atLèîe au char de bataille les coursiers Caliè et Xanllie, légers comme les vents, et immortels. Eu avant du timon et en quelque sorte comme cheval de volée, il place l'édase de race mortelle.
De son coté, Achille parcourt les tentes et Tait revêtir les armes à tous les Thessaliens. Tous ces guerriers, venus sur cinquante navires au siège do Troie, au nombre de deux mille cinq cents environ, i:\ commandé* par des chefs illustres cl lu plupart d'origine divine, se rangent autour d'Achille: «Tels que des loups carnassiers et animés d'une «force indomptable, après avoir dévoré sur les nioulagurs
a courent par troupes au bord d'une rapide fontaine, et do « leur langue légère lapent avidement la noire surface de
g l'eau; île leur bouche coule encore le sang du carnage; « leur cœur est rempli d'un inébranlable murage cl leurs ■ entrailles son! gonflées; tels , les chefs des Thessaliens «s'empressent avecaudacc autour du vaillaul ami d'Eacide. «Au milieu d'eux, d'un air martial, Achille est debout, excoriant et les coursiers et les hommes couverts de leurs t boucliers'. >
Achille adresse à ses soldats trop longtemps retenus dans leurs tentes quelques paroles de feu , cl par sa chaleureuse allocution , lâche les brides à leur valeur. Il les range ensuite lui-même eu ordre de bataille; les Thessaliens se serrent les uns contre les autres «comme les pierres d'un "édifice destiné à braver la fureur des vents.» Patrocle et Aulomédon, animés d'une égale ardeur, marchent à la tête des combattants. A son tour, Patrocle harangue ses soldats ; qu'ils se rappellent qu'ils sont les soldats d'Achille, et qn'AIrtde reconnaisse aujourd'hui combien il a en tort d'insulter leur chef à eux tous, Achille, le plus formidable des (îrecs. Patrocle augmente ainsi le courage et la force des Thessaliens; ils poussent des clameurs qui retentissent jusqu'au sein des navires.
Suivons maintenant Patrocle et les siens qui vont à eux seuls changer la face des événements.
Los Troyens, à leur aspect, se troublent; ils ont pris Patrocle couvert des armes d'Achille pour Achille lui-même, et alors — quel éloge pour Achille! — ils cherchent en
Cependant, on se battait toujours encore prés du navire
leur chef. Patrocle le tue, repousse les Péonieus loin de la flolle , éteint le feu dévorant , et le navire reste à denii-cou-
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sumé. Les Troycns battent en retraite , mais en bon ordre et résistent tout en «'éloignant. //
o inondé de sang-, elle noir trépas et le puissant destin « Ferment les yeux de Cléobule. Pénélée et Lycon se précis pilent en même temps l'un sur l'autre ; ils se manquent «avec leurs javelots; tous deux oui lancé des traits inutiles ; «alors ils s'altiMpiiiit avec leurs glaives; Lyenn frappe le «sommet du casque à l'épaisse crinière, mais le 1er se o rompt prés de la poignée. Pénélée atteint le Ti'oyen à la « gorge , au-dessous de l'oreille ; le glaive y a pénétré tout «entier; la peau seule tient encore la tète suspendue, et la «mort a brisé les membres •}<■. [,yeou. Mérion poursuivant «d'un pied rapide Acamas, l'alteinl à l'épaule droite au «moment où ce guerrier montait sur son char. Acamas
< tombe renversé du char et un nuage couvre ses yeux. Ido- « menée enfonce l'acier cruel dans la bouche d'Erymante ; « la lance d'airain pénètre au-dessous de la cervelle , brise « les os brillants; toutes les dents sont fracassées; les yeux «du guerrier se remplissent de sang; il le vomïl par sa n bouche el par ses narines entr' ouvertes , et le noir nuage s de la mort environne Erymanlc'.»
C'est dans les descriptions de ce genre, nous ne saurions trop le répéter, qu'ëcinle toute la fccondilé d'imagination d'Homère, comme aussi les ressources infinies de sa diction. Les cinq livres qui précèdent le seizième chant cl les cinq livres qui le suivent, sont presque exclusivement remplis de combats; et sur ce fond uniforme, il faut bien le dire, Homère sait néanmoins broder les détails les plus variés. Dans toutes ces batailles, comme aussi dans le passage cilé plus haut, rien ne se ressemble, ni pour les attaques, ni pour les blessures, ni pour les chutes, ni pour les (répas. Le poëte nuance de je ne sais combien de manières la mort sur le champ de bataille , « el le verbe même mou- « rir, comme le remarque M"» Dacier à ce sujet, est diversii fié en mille el mille façons. » Nous l'avons déjà fait observer ailleurs, tous les combats introduits depuis Homère dans le domaine de la poésie ou des beaux-arls, ont été empruntés aux combats de l'Iliade. Homère est bien la source où sont venus puiser et Virgile et Slace et l'Arioste et Le Tasse et Millon; et e'est d'Homère encore que se sont inspires el les peintres et les sculpteurs de tous les temps , soit pour reproduire sur la toile tels ou tels incidents de bataille, soit pour les grouper dans. les bas-reliefs.
Et puisque nous en sommes aux lialailles, veut-on maintenant avoir une idée d'une déroule, d'une retraite? Qu'on lise le morceau suivant : t Les Tïoyens, il y a peu de temps,
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«avaient franchi victorieux avec leurs plialangc-s et leurs » chars le fossé de retranchement; et maintenant pressés «et culbutés par le redoutable Patrocle, ils s'efforcent de « repasser, comme ils peuvent, et vaincus , le même fossé.
«Ce n'est plus en hou ordre que les Iroyens passent «une seconde fois les fossés ; les chevaux rapides d'Hoclor a l'entraînent avec ses armes; il laisse derrière lui les sol- « dats d'ilion , que retient , malgré eux , le fusse profond ; « une foule de chevaux, volant avec les chars des principaux « chefs , en s'y précipitant, hrisenL les limons et y laissent • les chars des rois. Patrocle poursuit l'ennemi , anime à «haute voix les Grecs et médite la ruine des Troycns. «Ceux-ci, poussant des cris et saisis de terreur, inondent «tous les chemins, après avoir été dispersés; des tour- < billons île poussière s'élèvent jusqu'aux nues et les che- ■ vaux aux solides sabots courent vers la ville, loin des « tentes et des navires. Patrocle, en poussant îles cris , se «dirige vers l'endroit où il voit en plus grand nombre cette a foule en proie à l'épouvante. Les guerriers tombent de « leurs sièges sous les roues cl les chars sont renversés «avec fracas. Impatients d'aller en avant, ils franchissent le fossé, les coursiers immortels, présent superbe donné à Péléc par les dieux. Le cœur de Patrocle l'anime contre Hector; il brûle do le frapper ; niais ses chevaux rapides einportenL Hector. Ainsi , dans un jour d'automne , lorsque la terre entière obscurcie chancelle sous le souille d'un noir ouragan, Jupiter courroucé verse des pluies abondantes pour punir les hommes qui dans les tribunaux prononcent des arrêts iniques et bannissent la justice sans s'inquiéter de la vengeance des dieux ; alors tous les fleuves en courroux sortent de leurs lits , les torrents creusent de nombreux ravins ; ils s'élancent en mugissant du sommet des montagnes , jusque dans le noir Océan , détruisant sur leur passage les travaux des hommes ;
«ainsi, les chevaux îles Troyeus font entendre de longs * gémissements dans li'iir course précipitée*.»
Homère est toujours pittoresque; on assiste aux événements; ie poêle semble avoir été le témoin oculaire de tout ce qu'il raconte; et l'imagina! ion ici emprunte ses couleurs ;'i la vérité. Ne pourrait- on pas, du reste, malgré l:i disl;mce des lenips el la diversité des tactiques , et sans vouloir faire des comparaisons forcées, relrouver dans les fastes militaires du moyen âge el même des temps modernes, des situations de ce genre donl d'habiles historiens ont fait de saisissants el pathétiques tableaux? Qu'on lise , pour s'en convaincre, dans Monslrelet, le récit île la bataille d'Hazincourl.; dans Fioissart , celui de la bataille de Crécy. Qu'on lise dans notre grand historien contemporain les pages consacrées aux batailles d'Austerlitz el de Hobcnlinden ; qu'on se rappelle, dans un autre historien de nos jours, la peinture si émouvante du passage de la IVrésina el semble avoir, du moins comme peinture d'une retraite désastreuse, plus d'un l'apport avec celle d'Homère. Que de ressemblances chez les uns et lesaulres pour la vérité de certains délails, l'intérêt des incidents, le mouvement el la vivacité des descriptions!
Et à la fin du récit d'Homère , n'est-clle pas aussi poétique qu'inattendue, celte comparaison du tumulte des combats avec ces cataclysmes el ies bouleversements de la nature déchaînés sur le monde par la justice des dieux! Comme on nirne voir intervenir — le contraste en est charmant — au milieu de ces peintures toutes phvsiques, les idées morales ! Homère semble s'être souvenu du déluge de la Bible ou tout au moins de celui de Deuealion, envoyés l'un et l'autre, selon la tradition, pour punir les crimes de la terre.
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Mais suivons le récit d'Homère. Patrocle, après avoir rompu les premières phalanges, les tourne cl les cerne Je toutes paris ; puis parcourant tout l'espace renfermé entre les vaisseaux , le Simoïsel les hauts remparts d'Hion, il sème autour de lui h carnage cl la mort. A la vue du massacre que fait Patrocle des soldats troyens, Sarpédon excite le courage des siens elles pousse contre Pal rode qu'il veut attaquer lui-même. Ici, un épisode intéressant ; je veux parler du combat entre Patrocle cl Sarpédon et de la mort île ce dernier. Sarpédon , comme nous l'a dit Homère dans son dénombrement des deux armées', commandait avec sou ami Glaucus les Lyciens venus au secours d'ilion dont ils étaient les voisins et sans doule les alliés. Sarpédon était fils de Jupiter et de Laodamie, reine de Lycie. D'une slalurc colossale , d'une valeur à tonte épreuve , il était < quoique i étranger , le rempart de Troie, » Sarpédon n'a pas plutôt aperçu Patrocle qui vient de faire mordre la poussière à un si grand nombre do Lyciens , que, revêtu de ses armes, il saute de son char; et Patrocle, dès qu'il l'a reconnu s'élance de sou cèle. Homère , pour nous donner une idée de l'acharnement des deux ennemis, recourt a cette comparaison qui fait image: «Comme deux vautours aux serres «aiguës, au bec recourbé, combattent sur une roche élevé-: «avec des cris perçants, lois ces deux héros fondent l'un «sur l'autre en poussant de vives clameurs*. »
Sarpédon, nous l'avons dit, était fils de Jupiter; aussi son auguste père, en contemplant du haut du mont Ida le champ de bataille, est-il ému de pitié; il craint pour les jours de son iils qu'il voudrait soustraire au combat. Junon, qu'il a consultée, s'y oppose avec la vivacité ordinaire de son caractère : Sarpédon n'est pas le seul guerrier issu des
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dieux; si Jupiter essuie do sauver son Mit, les autres dieux agiront fie mémo. Que Jupiter donc laisse au destin son cours.
Virgile s'esl souvenu dp co passage et l'a embelli: au moment do se mesurer avec Turnus , Pallas implore le grand Alcide, l'arui de sa famille el placé maintenant au ciel ; qu'il enlenile la voix suppliante de Cillas et qu'il lui donne de triomphe]' d'un puissant ennemi. Mais Hercule qui connaît l'arrêt immuable ibj la destinée gémit au fond de son cœur el verse des larmes inutiles. Que ces pleurs inutiles qui coulenl des veux du dompteur des monstres nous alarment et nous émeuvent à la fois! Heureux Homère si nui .lu piler avait l'éloquence el la tendresse du Jupiter de Virgile , qui console ainsi Hercule : « Chaque mortel a sou «joui' marqué. La vie pour tous n'est qu'un instant el sa « perte est irréparable ; mais éterniser son nom par de glotrieux travaux, voilà l'œuvre de la vertu. Sous les murs «superbes de Troie, (Jue d'enfants des dieux ont péri! « Sarpëdon, lui-même, Sarpédon mon (ils, ;t succombé. ■■ Déjà les destins ;]jipellei]| aussi Turnus ; déjà il louche au « terme de sa vie'.» il est impossible d'imiter avec plus d'originalité, ni tic corriger Homère avec plus de sensibilité et de goût.
Pour donner comme un signe de sa douleur el du deuil de sou cœur paternel , Jupiter, dans Homère— cl l'idée en est poétique et louchante — tait tomber sur la terre une sanglante rosée.
Le combat entre les deux guerriers esl comme un groupe détaché du fond du tableau où l'on nous présente, un l'a vu, une sanglante bataille. Ce combat est plein de détails vrais ; Patrocle frappe tout d'abord à mort l'écujer de Sarpédon; Sarpédon lance à son lour un trait contre Patrocle ; le trait
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manque Sun bul et vient frapper à l'épaule droite le coursier mortel Pcdase, qui tombe aussitôt mort dans la poussière. Les deux autres chevaux s «carient, le joug crie, les rênes se confondent. Aulomédon, à l'instant même, avec son glaive, coupe les traits prés du timon ; Xanlhe et Balic se replacent sous le joug et obéissent de nouveau aux guides. Les deux guerriers recommencent la ltillc. Sarpédon tombe. «Ainsi «tombe un chêne ou un peuplier, ou. un pin élevé, que «sur les montagnes les bûcherons Font tomber sous le h tranchant de leurs huche? pour construire un vaisseau ; i ainsi ce guerrier demeure étendu devant son char et ses « chevaux , frémissant, et pressant de ses mains la poussière i ensanglantée. Tel un taureau plein de vigueur et de cou- «rage qui lue un lion survenant au milieu d'un troupeau «de bœufs, meurt en mugissant sous la gueule du lion, t tel, sous les coups de Palrorlc, le chef des vaillants Lyciens s meurt plein de courroux '.t Admirable peinture ! C'est bien ainsi que devait tomber le colossal Sarpédon. Non moins belle est la seconde comparaison prise comme tontes les comparaisons d'Homère dans la nature, et, comme nous l'avons fait remarquer ailleurs 1 , dans le ivgne animid. Ainsi procède Homère; un ou deux traits, mais des traits pleins de grandeur et de simplicité à la fois, lui suffisent.
Avant d'expirer, Sarpédon a recommande à son ami Glaucus qui se tenait près de lui de veiller avec les Lyciens et les Troycns à ce que son corps el ses armes ne demeurent point, au pouvoir de ses ennemis. Glaucus, souffrant encore des suites. d'une grave blessure, prie les dieux de lui donner
de son ami expiré. Les dieux ont exaucé ses vœux et il court alors ranimer l'ardeur des Lyciens et des Troyens ;
il leur annonce la mortdeSai pédoo, les racile. et avant tous Hector, à venger le trépas de ce brave guerrier. Mais il faul empêcher surtout les Grecs île dépouiller et d'outrager le cadavre de leur compagnon ; et une lutte terrible s'engage Hector et lesTroyens que les paroles Je ('doucus ont remplis tle douleur, s'élancent aussih'il contre les (irees. Palrocle, de son côté , engage les siens à tenir*bon , il repousser les Troyens, à enlever, s'il se peul, le corps de Sarpédon.
Pour se rendre compte de l'opiniâtreté elde l'acharnement de !a lutte qui commence alors, il est indispensable de se. rappeler que chez les anciens les honneurs de la sépulture avaient une imporlam-c extrême, l'n critique distingué de nos jours, expliquant comment les anciens composaient souvent des tragédies dont le seul sujet roulait sur une cérémonie Funèbre, comme VAnliyone , la plus grande partic de VAjttx de Sophocle cl comme les Suppliantes d'Euripide, l'ail à ce sujet les réflexions suivantes ; elles son! le me/Heur commentaire du passage qui nous occupe:
iPour concevoir, dit M. Patin', l'intérêt que pouvait «offrir aux (Irccs un Ici sujet, il esl indispensable d'entrer « dans leurs idées à l'égard delà sépulture et des honneurs «funèbres. En priver un mort, c'éfail le condamner à errer, « sans repos, pendant cent années, sur les bords du Slyx : «c'était en même temps violer les droits des divinités inlèrsnales, à l'empire desquelles on l'arrachait. 11 y avait tout (ensemble irréligion et barbarie dans cet acte, également «délesté des hommes et des dieux. Aussi la piélé faisait-elle «un devoir de veiller sur les restes de ses amis et de ses «proches, de les protéger contre les outrages et les proi'a- <■ nations, de les lu more!' selon les rites sacrés. Ces croyances, «ces sentiments, qui sont le fond de la tragédie i'Anligone, <• se retrouvent partout dans l'histoire des Grecs; maispeut-
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0 être convient-il mieux à noire sujet d'en chercher la trace t dans leur poésie, qui n'est point du reste un témoignée a moins historique que leur histoire elle-même. Quevoyons- «nous chez Homère? De perpétuels combats livrés sur les corps des guerriers, de peur qu'un ennemi cruel ne les ravisse et ne tes fasse servir de pâture aux chiens et aux c vautours..., etc. t *
Avec quel intérêt donc, les auditeurs des poésies homériques, imbus comme tous les anciens, de ces idées, ne devaient-ils pas suivre le récit des efforts héroïques tentés ici par les deux armées, afin de s'assurer du cadavre deSarpédon, ceux-ci voulant le dépouiller et l'insulter, ceux-là, le soustraire aces outrages? 11 se peut que le lecteur moderne s'attache moins à celte narration, quant au fond des choses, mais l'art du poète sera apprécié dans tous les temps par les
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je résume seulement : Troyeus et Grecs volent en poussant de grands cris ; les armes retentissent avec un bruit épouvantable. Afin de rendre plus affreux, encore ce combat , livré pour son fils bien-aimé, Jupiter répand une nuit terrible sur celle mêlée sanglante. Les guerriers tombent de part et d'autre, el jonchent la plaine de leurs cadavres. Comme le tumulte d'une troupe de bûcherons, dit le poète, s'élève dans les vallées de la montagne et retentit au loin , ainsi s'élève de la vaste plaine le bruit des casques d'airain , des vastes bi.mcliers , que frappent à coups redoublés les glaives cl les lances. L'œil le plus perçant ne distinguerait plus le grand Sarpétlon i enseveli depuis la tête jusqu'à l'extrémité des pieds, de traits, de sang et de poussière. *
Après un combat acharné, le corps de Sarpédoi) reste au pouvoir des Grecs. Ils le dépouillent de ses armes, el Patroclc ordonne à ses soldats de le porter près des navires, Jupiter cependant, du haut de l'Ida, envoie Apollon sur la terre et charge ce dieu d'arracher en secret Sarpédon du
milieu des traits cl de le faire porter, après avoir lavé el parfumé son corps , au fond de la Lycie où tm tombeau lui sera élevé. Le sommeil et la mort, «ces deux jumeaux 1 ,» sont chargés d'exOcnicr ces derniers ordres.
Entraîné par l'ardeur du combat, excité par l'ivresse de la victoire, Palrocle a oublié lus sages et amicales recommandations d'Achille. Au lieu de s'arrèler à lemps, au lieu de se bornera chasser les Troyens du camp et loin des vaisseaux des Grecs , il poursuit encore les ennemis : e'esl là ce qui le perdra. Une foule de Troyens tombent sous ses coups; l'ennemi fuit devant lui, el ce jour-là il se fût peutêtre emparé d'ilion sans l'intervention d'un dieu, ami des Troyens. Trois fois, en effet, Palrocle se précipite pour franchir les remparts, et.' trois fois Apollon le repousse, frappant de sa main immortelle son brillant bouclier; el lorsqu'il s'élançait une quatrième fois, il lui crie, que ce n'est pas à Patrocle d'abattre la ville d'ilion. Palrocle, sentant qu'il a un dieu contre lui, s'éloigne pour l'éviter. Apollon qui a résolu la perle de Palrocle, usurpe les Irailsellavoix d'Asius, frère d'Hécube, et court auprès d'Hector. Celui-ci s'était arrêté devant la porte Scée , près du hêtre planté non loin de cetlc porte. II délibérait avec lui-même pour savoir s'il ramènerait ses troupes dans iliun , on bien s'il les mènerait de nouveau contre l'ennemi. En ce moment le faux Asius s'approche d'Hector ; il l'exhorte à combattre : qu'il marche contre- Palrocle ; qui sait? un dieu peut-être lui donnera la gloire de l'immoler. Le dieu retourne ensuite au milieu des combattants. Piqué par les paroles d'Asius , Hector l'amène les Troyens au combat. Apollon mêlé à la foule, répand le trouble parmi les Grecs. Hector et Palrocle qui s'étaient cherchés, se rencontrent. Patroele, d'un
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coup de pierre , renverse mort dans la poussière Cëbrion , écuyer d'Hector, placé à côté de ce guerrier sur le char. On se bal avec acharnement aulour du corps de Cëbrion , comme loitl à l'heure on s'est bal tu autour du cadavre de S;u |n''(]iii] , comme bionlnl , hélas ! on se bâtira autour du corps dePalrocle lui-même. La lutte dure longtemps ; vers le soir seulement les Grecs arrachent Cébrion à leurs ennemis et enlèvent ses armes. Mais, a tant de victimes, il faut aussi
comme le dieu Mars , immole encore quantité de guerriers , quand approcha le terme de sa vie. Je ne connais rien de dr;im;ilii|[ie et d'émouvant, comme le récit qui suit: le terrible Phébus accourt, Patrocle ne l'aperçoit point, car le dieu était maintenant enveloppé 'l'un épais nuage, il s'a! rèle derrière Pulioele et , de sa pesante main , le frappe entre les deux épaules. Un vertige trouble les yeux du guerrier. Apollon frappe le casque <pii se détache cl vient rouler dans le sang ; c'était pour la première fois que ce casque qui appartenait à Achille, était ainsi souillé par la
L bouclier qui le couvrait tout entier, tombe avec le baudrier; Apollon délie la cuirasse; l'flmo de Patrocle est frappée de terreur; la force abandonne son corps; dls'ar- «rête éperdu'.. Le malheureux est mort moralement. Pauvres mortels! que pouvons-nous, placés en l'ace et sous la main redoutable d'une divinité ennemie! Alors s'avairce le dardanien Euphorbe, et de sa lance aiguë, frappe par derrière Patrocle entre les deux épaules sans pouvoir le terrasser. Euphorbe court ensuite lâchement se cacher dans la foule. Patrocle s'ëluigue en chancelant, et c'est en ce moment qu'Hector vient lui plonger sa pique dans les entrailles.
' îtî S: iVfbtv , v. SU6.
Homère ne se uionlre-l-il pus trop partial ? Palrocle no doit ses succès qu'à lui-rnêmc, el s'il meuiï, il meurt tué, après tout, par la main d'un dieu; tandis qu'Hector ici ne fait que l'achever. Le poète semble à dessein et pour faire plaisir à ses compatriotes , augmenter la gloire de Palroele mourant, aux dépens de la valent', je dirai presque de l'honneur d'Hector qui l'immole.
Les paroles que le poêle place dans la bouche d'Hector triomphant , respirent toute la barbarie des temps héroïques. Il raille son ennemi expirant el lui annonce que son corps lestera exposé en pâture aux vautours. Que deviennent maintenant lus paroles d'Achille qui . sans doute, lui aura recommandé de ne point revenir sans avoir percé la tunique sanglante sur le sein d'Hector? Touchante est la réponse île Patrocle : « Hector , tu triomphes maina tenant avec orgueil ; c'est Jupiter et Apollon qui t'ont n donné lu victoire ; ces dieux n'ont pas en de peine à me « dompter. Si vingt guerriers tels que loi m'eussent atta- «qué, tous auraient péri vaincus par ma lance. Mais un «destin cruel et le fils Je Latone m'ont tué-, et parmi les «hommes, Euphorbe ; lu ne m'as atteint pour me dépouilb 1er que le troisième. Toutefois, je le le prédis, grave mes
«temps; déjà s'approchent de loi la mort et l'inflexible «destinée ; tu tomberas sous le bras du vaillant Achille, ipetit-fik d'ÉacoV.»
Ce n'est point là une prophétie après cuup. Les anciens croyaient réellement , qu'au moment de se détacher lieliens du corps cl de se rapprocher de sa nature divine , l'âme voyait clairement dans l'avenir. Hector et lesTroyens devaient frissonner à celle prédiction. Le lecteur en esl ému pour d'autres motifs ; l'amertume qu'il avait res-
l V. Siï-SSi.
sentie à la mort prématurée de Palrocle, s'adoucit par ia pensée que ce héros emportera dans le tombeau cette consolation: son trépas ne restera pas impuni , le meilleur et le plus cher de ses amis lui immolera une viclimo digne de l'un et de l'autre. Encore tin pet»de lemps, en eiïct, eL le lils de Pelée sacrifiera son courroux à sa douleur ; Patrocle sera veuyé, et Menii'it Achille sera rendu à la Grèce pour la mort d'Hector et la chute d'Ilion.
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SOMMAIRE. Le dix-huifièmc livre de l'Iliade. — La douleur d'Achille: peinture cl caractère de relie douleur ; ra pp roche me nls; douleurs bibliques. — Thétis vient encore consoler son fils; commentaires : Homère Tait luiijutit-s ressor tir la leçon morale des événements et des sitiialions mêmes: exemple. — Thétis promet à Achille jn i\ <; de ses armes, une armure divine. - Iris est députée vers Achille pour que. deboul sur lis bords du fossé de retranchement , il fasse fuir les Troyens au seul son de sa voix. — l.e vicrreil/nu: iliiii' Mmtiii'm': un p;i-sa;;e sublime: analyse ; rapprochement du sublime dans Homère avee le sublime des Écritures: récit de la Révélation et de la Gloire do Dieu passant sur Moïse, d'après la liihle ; l'avantage reste aus récritures; Opinion à ce sujet de l'auteur du Génie 'ht ctirixliunium: — Le poète arrête à dessein l'essor de sun i;énie pour ne pas trup accabler noire humaine faiblesse. — Touchauls cl poétiques usages.
Cependant le combat se prolonge de part et d'autre , et Métiélas , (jui trouve ici un théâtre digne de sa bouillante valeur, fait des efforts surhumains pour arracher aux Troyens cl à Hector le cadavre de Patrocle. .Nous touchons maintenant au dix-huitième chaut dont la première moitié sei'a consacrée à la peinture de la douleur d'Achille lorsqu'il apprendra la murt de sun ami. Ici le poète va s'adresser plus particulièrement à notre cœurel à notre âme. Laissons-nous donc aller aux diverses émotions de sou éloquent récit.
Achille, debout devant ses navires et plongeant ses renards dans la plaine Iroyenne , est eu proie à une vive inquiétude : un triste pressentiment s'empare de son àrne ; il se rappelle trop tard hélas ! une ancienne prédiction de Thélis sa mère ; elle lui avait prédit, en effet, qu'Achille, de
son vivant, perdrait le plus brave de ses Thessaliens ; combien il craint maintenant que ce ne soit Palroele que l'oracle a désigné!
Homère feint ainsi, — et il va beaucoup d'art en cela, — qu'Achille se dispose lui-même à la falale nouvelle ; < par «la le poète prévient les suites terribles que celle noucvellc devait causer dans un naturel aussi féroce et aussi « intraitable que eeluy d'Achille. Puisque tout préparé qu'il a élail , il s'emporte à un tel excès de douleur, de quov (n'aurait-jl pas esté capable, si ou luy avait annoncé celte «nouvelle lorsqu'il ne s'y serait pas attendu
Qui est chargé d'annoncer cette nouvelle? C'est le .jeune Antiloque, (ils de Neslor, que Ménélas aussitôt après la mort de Patrnclc a dépêché auprès d'Achille. Pendant qu'Achille roule dans sou Ame les pensées que l'on saii , Antiloque s'approche cl versant un torrent de larmes , il s'acquitte de son funeste message en des fermes qui sont un modèle de concise éloquence: «Malheur à mot, fils du u sage Pélée , tu vas entendre un événement sinistre. Plût «aux dieux qu'il ne fut point arrivé ! Palroele n'est plus. oOn combat autour de son cadavre dépouillé, car ses carmes sont ta proie du vaillant Hector 1 .» Tous les critiques sont d'accord pour admirer celle éloquente brièveté: Eustalhc, le célèbre commentateur d'Homère, propose ces paroles d'Anliloque coin me un modèle du genre ; car elles renferment , selon lui , lout ce qu'il imparte de savoir : la mort de Patrocle, le nom de son meurtrier, le combat qu'on livre autour de son corps et ses armes tombées an pouvoir de son ennemi 3 . Quintilien, en louant la brièveté d'Homère, dit à ce sujet: s Qui sait être plus concis que celui qui raconte
' Ilacipr, Remarques sur l'Iliade, 1 KttttatAr, liv. XVIII, |i lias.
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c la mon de Palrocle 1 ? » Noire Rolliti commente à son lour ce passage et admire nvei; quelle délicatesse Antiloqne
pour adoucir l'idée atilant qu'il est possible , une expression qui signifie : il est, étendu , , cl que nous avons traduite par il n'est plus*.
T.. un ? ■ ' f Ml n«n- - ni pl- iii-i I- ju-i-v- . ..in ■ l-m-. mais Homère assurément n'a fait aucun de ces calculs que découvre une trop minutieuse analyse. Par la seule puissance du génie qui, on l'a dit, n'est qu'une liante raison jointe à une belle imagination, il arrivait, el du premier bond, à ces résultats qu'on n'a obtenus depuis qu'à force de combinaisons, quand ou eut raisonné les triomphes des libres inspirations pour en tirer ensuite des règles de l'art.
Voyons maintenant comment Homère va nous peindre la douleur d'Achille.
h Ainsi parla Antiloque. Un sombre nuage de douleur «enveloppa le héros ; de ses deux mains prenant une poussière brûlante, il la répand sur sa lèle et souille sou graocieux visage: une cendre noire s'attache à sa tunique • parfumée ; son vaste corps est étendu dans la poudre, il «arrache et flétrit sa chevelure. Les captives qu'Achille el «Palrocle avaient prises, le cœur profondément afflige, «poussent de grands cris ; elles se précipitent de- la tente, «s'empressent autour du belliqueux Achille, toutes se «frappent le sein , et chacune d'elles se sent défaillir. Non « loin de là Antiloque gémissait en versant des larmes et en « tenant les mains d'Achille qui soupirait du fond de son «généreux cœur; car il craignait que le héros ne se dé-
i Narrert veniqm' brevhu , qilam qui morlem nunliiil Palrurli > [Iml. ■' Rollin, Traité -tti Étudti, L t. p. 4B1, édil. Luiront.
« chirût la gorge avec le 1er. Achille se lamentait horrible-
Cetle douleur répond bien à l'impétuosité du caractère d'Achille et à la vivacité de son amitié pour Patroclc. Peut, être uu poëtc moins ancien qu'Homère n'aurait-il pas osé nous montrer ainsi la nature toute nue, en quelque sorte ; il aurait craint do compromettre l;t dignité de sun personnage. Homère n'a point de telles préoccupations. Achille, d'ailleurs, appartient à ces lemps héroïques, c'esl-à-dire à demi-barbares où les passions — nous en avons déjà vu plus d'un exemple dans ces Éludes — éclatent dans toute leur force et dans toute leur violence. Il y a aussi dans cette infini' peinture dus traits du plus grand pathétique ; celle grande douleur rappelle les douleurs bibliques; dans la Uïhlc aussi, on se jette de la poussière sur la tète et l'on se roule a terre ; témoin Jacob, quand il apprend la mort de Joseph 1 ; témoin David, couché à terre et se lamentant pendant la maladie de son enfuit". Puis, les cris de ces captives sortant de la tenir rendent le tableau plus pathétique encore. El quel coup de pinceau que celui qui nous représente Antiloque debout prés d'Achille au désespoir, Antiloque pleurant et lui tenant les mains pour l'empêcher de se tuer! Ainsi s'était lamenté cet autre Achille, dont le nom fut Alexandre. Après la mort de Clytus , i! se jette à terre, refuse toute nourriture et menace de se percer le sein avec son glaive*. Mais cependant quelle différenre tout en faveur d'Achille ! l,e lils de Philippe a fué lui-même, dans un houleux excès d'ivresse, cet ami qu'il pleurait si amèrement quand lu raison lui fut revenue , tandis
l V. ïî-35.
"-■Genèse, ch. XXXVII, v, 3i el 35.
3 Sam. Il, ch. XII, v. 15 cl 16. Voir en général ymir lu deuil des anciens Hébreux. H. Munk, Palettmi, p. 379.
■ Voir QnMt-Cune, liv. VIII, ch. II.
kti'Oes sun noMÈnE. 177 qu'Achille a toujours ou pour Palrocle vivant, l'affection la plus égale ot la plus douce.
Colle 'douleur d'Achille va réveiller une autre douleur moins violente, plus mëlani-uliijuc el non moins louchante. Les cris du fils do Pélce ont frappé les oreilles de sa mère assise en ce moment au fond de son humide empire près du vieux Nérée, son père. Elle gémit. Les Néréides, ses sœurs, se rassemblent autour d'elle. Thélis leur fait connaître le sujet de son affliction : c'est cet Achille qu'elle a élevé avee de si tendres soins qui cause tous ses chagrins. Hélas! Elle ne le reverra sans doute plus jamais dans la Thessolie : maintenant il est accablé de tristesse. Elle ira donc voir ce (ils chéri pour apprendre de lui i|uelle peine l'afflige ainsi. EL Thélis quille sa grotte. Les Néréides la suivent en pleurant. Les Ilots s'écartent. Arrivées dans les plaines d'ilion , les sœurs de Thélis se rangent sur le rivage prés des vaisseaux d'Achille, taudis que Thélis s'avance vers son fils qui soupirait. Elle se place près de lui, lui emhras.se la lélo el l'interroge : « Mon Gis , pourquoi
< pleures-tu? Quel deuil s'est emparé de ton âme? Parle; ne « me carhe rien ; tout pour loi fut accompli par Jupiter «lorsque, il y a quelque temps, tu le suppliais en élevant
< les mains vers lui, de repousser vers leurs navires les fils tdes Grecs, privés de Ion secours el de les accabler de «mille maux'.'i Achille lui répond: «0 ma mère, oui, ( sans-doute Jupiter, le maître de l'Olympe, a toul accompli
• pour moi ; mais quelle joie puis-je eu ressentir, puisque «mon ami fidèle a péri. Putroclo que j'honorais le plus de
• tous mes compagnons et a l'égal de ma propre tête, je ■l'ai perdu; Hector, après l'avoir immolé, l'a dépouillé « de ses armes*. * 11 ajoute qu'il ne veut plus vivre désor-
tout lui devient indifférent, mémo les désastres si ardemment souhaités des Grecs. Tout s'obscurcit autour de lui , et la vie môme lui cslàchargc. El quand Thétis, répondant à la dernière pensée d'Achille, le fait souvenir que d'après les oracles, son trépas doit suivre de près celui d'Hector , Achille, plus calme maintenant après la première explosion de sa douleur, achève {l'exhaler ses chagrins et ses regrets.
s Que je meure à l'instant, puisque je n'ai pu secourir mon «compagnon immolé. Il est mort loin de sa patrie, et sans n doute il m'a désiré pour éloigner. le lui le péril dansée eomabal. Non, maintenant je ne retournerai plus dans la terre « aimée de la patrie, puisque je n'ai pu sauver Palrocle et o les autres compagnons lombes en grand nombre sous les o coups du terrible Hector. Inutile fardeau de la terre , je « suis resté , assis près de mes navires .... Ah ! périsse la
0 discorde parmi les dieux et parmi les hommes ! Périsse la
1 colère qui pousse le sage même à s'emporter ! Plus douce « que le miel, elle se glisse et s'élève comme une fumée i dans le cœur des mortels Ainsi m'irrita le roi des hommes « Agamcmnon. Mais oublions le passé quoi qu'Uni 'en coûte; « et , cédant à In nécessité , domptons la colère dans notre s sein. Maintenant courons chercher Hector, le meur-
0 trier d'une tète si chère , le cruel Hector. Pour moi , je « recevrai le trépas dès qu'il plaira à Jupiter et. aux autres
« Immortels de me l'envoyer Ne songeons
« qu'à nous couvrir d'une immense gloire. Que je con-^ a Iraigne quelqu'une des belles Troyennes et des filles de « Darilanus à essuyer des deux mains les larmes sur son
1 tendre visage et à pousser de fréquenta soupirs. Qu'on
étl'des gun non ère. 179 a comprenne que longtemps ,je me suis éloigné îles comi bals. Ne cherchez pas ;'i nie retenir, ô ma mère , quel que s soi! voire amour pour moi , vous ne me persuaderiez pas*.»
Nous perdons -dans nu pays loinlain , sans avoir pu assister à leurs derniers momenls , un ami, un frire, une femme aimée, el la douleur de cette jjerte nous est rendue plus aincre encore par des ri' 1 flexion; comme colles-ci : ces objels de notre affceliou n'uni pas eu, au moment d'expirer, la consolation de presser leurs mains dans la nôtre ; ils ont Mimique de quelqu'un pmir recueillit' leur dernier soupir cl. pour leur fermer les yeux ; ils nous oui elle relié s sans nous trouver , connue l'a pensé et dit un grand historien , parlant des derniers momenls d'un grand général , son beaupère, mort loin de sa fille et de son gendre : Novtesima in htee tifxîilci-amr niiijiiid oruli lui'. Noire imagination se joint alors à noire euiur pour nous torturer et nuits montrer ces objels de nuire affeclion , niorls dans l'abandon el le désespoir; et alors les regrets el les remords déchirent notre âme. Tel est au fond le sentiment qu'exprime Achille. Palrocleest morl, et Achille notail pas là, soi I pour le secourir, soil pour recevoir ses derniers adieux ! Ah ! sans doule la suprême pensée de Pat rode élail pour Achille ! et lui était tranquillement assis près de ses navires, nourrissant une colère d'autant pins fatale qu'elle lui a coûté la vie de son ami le pins cher. Faisons observer aussi , combien esl vrai et éloquent le mouvement qui suil ; il esl né, ce semble, de la pensée qui précède : Achille maudissant la discorde et la colère dans la situation oit il se trouve, cela en dit plus long sur les funestes effets de l'une et de l'antre que les plus longues tirades d'un philosophe de profession sur le même stijel. Achille est puni par où il n prchè, et c'esl
ainsi qu'ici confine partout, dans Homère, la leçon morale ressort île la situation même. On prévoit ensuite avec quelle ardeur il va revoler an combat après un si long repos; et sa nature féroce el guerrière reprend le dessus quand, à l'avance, il savoure à longs traits, la vengeance qu'il tirera de ses ennemis. H semble qu'il devine par instinct tout le mal qu'il" fera plus tard ù Andromaquc et à Cassandre : bientôt debout sur les murs d'ilion el à l'aspect d'Achille traînant après son char, dans la poussière,, le cadavre ensanglanté d'Hector, la belle Andromaque et la belle Cassandre * essuieront des deux, mains les larmes sur «leur tendre visage et puusserori! de fréquents soupirs. »
Thélis ne peut pas ne pas approuver les sentiments d'Achille se proposant de repousser la mort loin de ses compagnons ; mais comme Achille n'a plus d'armes — lus siennes étant tombées au pouvoir d'Hector qui en a dépouillé Patroclc ■ — elle l'engage à ne pas atl'ronter les batailles avant le retour de sa mère en ces lieux ; car maintenant elle ira demande] au puissant Vulcain nue superbe armure pour Achille. Dès demain, au lever du soleil, elle la lui rapportera. Tbéiis, à ces mots, s'éloigne, et tandis que les iNéréidcs regagnent les profondeurs de l'Océan, la mère d'Achille se dirige vers l'Olympe où nous la suivrons tout à l'heure.
Que se pass;iil-il cependant sur le champ de bataille ? Les Troyeus el les Grecs se disputaient toujours avec le plus ■jrand acharnement le corps de Patroclc, lléjà les Grecs avaient reculé jusque près de leurs navires; malgré les eil'oils héroïques des deux Ajax pour arracher le cadavre de leur compagnon à Hector, celui-ci tenait bon , el sans doute il eut lini par rester inaitre des dépouilles de Pa- Iroele, sans l'intervention toute particulière d'une divinité amie des Grecs, de Junon. Celle-ci aussitôt députe Iris la messagère des dieux auprès d'Achille pour l'engager à
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amitié pour le malheureux Palrocle : qu'Achille se lève et qu'il arrache au\ Troyens le cadavre de son ami; Hector se promet di' piauler sur une pique la lèle du fils de Ménétius ; Achille le sonfliira-l-il? Quelle honte pour lui si Pa- (rode devient la pâture îles rhiens d'ilion '? Que celle pensée fasse mugir Achille, le [dus formidable des Grecs ! — Achille demande » la messagère ries dieux, qui l'envoie auprès de lui ; elle rope-nd que r'esl Jumin cl à l'insu des autres dieux. Achille objecte qu'il n'a pninl d'armes; eummonl irait-il au eonihnt? Sa mère d'ailleurs le lui a défendu , avant qu'elle soit revenue lui rapporter une divine armure. Mais Iris a réponse à tout : elle sait bien qu'Achille n'a pas d'armes; mais il n'en a pas besoin ; qu'il s'avance seulement vers le fossé et paraisse devant les Troyens et tous fuironl à son aspect, et les Orecs ihiigués pourront enfin respirer. JÇl7esl ici que se plane un passage célèbre et consacré' par l'admiration de tous les connaisseurs. Te Proléo qui s'appelle Ibunèi'c va encore nous a[iparailre sous une face nouvelle. Dans le premier livre de {'Iliade, il nous a frappés par la vivacité de l'exposition et la vérité des caraclères; dans le second , par l'intérêl des situations ; dans le troisième , par l'originalité des délails el lu grandeur de certains tableaux; dans le quatrième, par les descriptions des troupes marchant au combat sous leurs chefs respeclifs : dans le sixième, par l'expression pathétique des plus tendres seuiinienls du cœur; dans le neuvième, par l'éloquence des discours; dans le seizième, par la peinlure saisissanle des batailles. Ici, rien de pareil ; mais une conception vraiment épique : des irai Is tels qu'il n'en est guère de plus grands dans la poésie, elde plus, un usage singulièrement lieuren* du merveilleux. Homère ébranle notre àme , nous saisit d'admiration , nous émeut, et nous entraîne avec lui dans
Ï82 CUAPITRE VIII.
les hautes régions de l'art où s'opèrent les merveilles du sublima, né de la grandeur des pensées et de la magnificence des paroles :
cLa légère Iris s'éloigne. Achille chéri de Jupiter se re-
• lève. Autour de ses fortes épaules Minerve jette l'égide aux « franges d'or, et l'auguste déesse couronne la têle du héros ! d'un nuage d'or d'où elle fait jaillir une Dam me resplenadissanle. Ainsi, dans une île lointaine, du sein d'une «ville ([uc pressent les ennemis , s'élève la fumée dans les « airs. Durant tout le jour , les assiégés se livrent aux rudes 4 travaux de Mars , hors des murs de leur ville ; mais sitôt <r que le soleil est couché , des fanaux nombreux sont allu- «més; leur lueur éclatante monte jusqu'aux nues, pour «qu'à celte vue les peuples voisins viennent sur leurs naïf vires repousser la guerre. Ainsi, sur la tète d'Achille brille
0 une vive lumière qui s'élève dans le vaste ciel. Il s'arrête «sur les bords du fossé hors des palissades; mais il ne se ■» mêle point aux autres Grées, pour obéir au sage conseil ode sa mère. Derrière lui, Minerve fait aussi retentir sa
• wn ■ l .-II..- il.- |-, I. Te-*. - m . Un liviiil ls luniiill'
» Comme éclate une voix bruyante lorsque retentit la Irom- « petle dans une ville entourée d'ennemis cruels, de même
1 éelale la voix bruyante d'Éacide. Les Troyens , à cette «voix d'airain, sentent tous leur rieur palpiter. Les coura siéra , à la flottante crinière , s'en retournent avec leurs « chars ; car ils pressentent de grands malheurs. Les écuyers « sont saisis de crainte à la vue de celte flamme infaisable, « terrible, qui brille sur la 141e du magnanime Dis de Pélée i! et qu'alluma elle-même la puissante déesse Minerve. Trois « fois le divin Achille crie avec force sur les bords du fossé ; (trois fois les Troyens cl leurs intrépides alliés reculent n frappés de terreur. Douze des plus vaillants guerriers
• périssent embarrassés dans leurs chars et leurs javelines. - Les Grecs arrachent avec joie Patrocle du milieu des traits
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tet le déposent sur un lit funèbre ; ses cliers compagnons t l'entourent eu gémissant; parmi eux, Achille, qui lessuil, < pleure à chaudes larmes, à la vue de .son ami fidèle couché «sur un lit île mort «t déchire par l'airain tranchant'.» Y Que sont devenus Agamemnou , Ménélas, les deux Ajax, Diomèdo, Ulysse, Idoménée? Que sont devenus Glaucus, Énée , Hector? Achille a paru et il a éclipsé tous ces héros , Achille, dont Homère fait ici comme un dieu armé de l'immortelle égide, le Iront ceinld'un nuage d'où jaillit la flamme, et faisant fuir épouvantés, au seul son do sa voix retentissante comme la trompette guemère , et les hommes cl. les chevaux. De même qu'Achille dépasse en cel endroit Ions t. « anir"- i ••. i iJ oi' iiii i oi -iiH ■■! 1l >nicf» i- 1 . ■ tous les autres poêles qui ne soûl plus que des astres pâlissants auprès de ce grand soleil. Je ne connais lieu dans la littérature profane qui approche de cette niii^nifiqnr; description d'un effel si saisissant, d'une si imposante grandeur. Pour rencontrer quelque chose de semblable, comme émotion , et aussi comme sublime dans la pensée , il faut ouvrir le Livre des livres, la Bible, source de toutes les grandes inspirations. M. de Chateaubriand, à propos du passage que nous venons de traduire , cite comme un exemple du sublime dans un autre genre, une vision du prophète Isaïe*. Celle vision est belle sans doute; mais uous en demandons pardon à l'ombre de l'illustre écrivain, comme rapprochement, l'auteur du Génie du chvistimu\tmi: aurait pu, ce nous semble, mieux choisir. Il y a dans les Écritures des morceaux bien autrement émouvants que le passage d'isaïe et qui laissent loin derrière eux, comme sublime, ce n'est pas peu dire, même le passage d'Homère qui nous occupe. Telle est , par exemple, la scène
| V. ioî-â36.
- Ooiit du ckriitiattUme, tir. [V, ch. lit.
incomparable de la Révélafion, quand Dieu, sur le Sinaï, apparaît au milieu du tonnerre , des éclairs et des sons de la trompette sacrée, pour proclamer devant le peuple rassemblé au pied île la moulue/ne sainte, le Décalogue, code futur de l'humanité '. Ou Lien encore , tel est le enradère de cet autre passage où , après la destruction- du veau d'or, Moïse demande à Dieu de pardonner à la nation infidèle et d'accorder à lui. Moïse, un signe certain de ce pardon. Dieu y consent; il fera voir sa gloire à Moïse. Et Moite se place dans le creux d*nh rocher; une. nuée descend du eiel ; dans celte nuée trône .léhova ; la nuée passe au-dessus de la tète de Moïse, el trois l'ois il entend ces mots : «Je suis « ]'liLcnicl , le Dieu fort, miséricordieux, tardif à la colère , n fécond en bonté, eu vérité ; « et Moïse se liàle de baisser la (été contre terre el d'adorer le Seigneur'. Voilà, dans un autre yenre, encore une fois, ce sublime qui émeut, transperle et nous trappe d'une religieuse horreur. Mais aussi, quel sujet! et qu'Achille el les tirées pâlissent à côté du législateur du désert, mis directement en présence de Dieu dont la gloire passe au-dessus de sa tète et le fail tomber :'i terre nappé d'une suinte terreur. En menant en parallèle avec Homère non point la vision d'haïe, mais les cndroitsi'appelés ci-dessus, nous conclurons volontiers avec M. de Cbaleaiihriand qu'Homère lui-même est effacé ; el vo huilier;, nous dirons avec l'auteur du Génie du tlu islitutisme : «qu'il « n'y a pas de honte à la mémoire d'Homère de n'avoir été « vaincu dans de pareils lubleaux que par îles hommes écri- « vaut sous la dictée du ciel. Mais vaincu , il l'est , el d'une «manière qui ne laisse aucun subterfuge à la critique *. »
Homère vienl de nous montrer Achille sauvant l'armée des Grecs et aussi le corps de Palrocic si vivement disputé
' Exoit, ch. XIX, v. 1S sqi).
' Exode, ch. XXXIV, y. S. fi, 7 cl 8.
" Cpnip tli, rltriltialiiaill, liv. V, ch. 1.
Digiiizod Co ag l g
par l'ennemi, et les sauvant, rien iju'^u |M>n?.s.tiil trois cris; Je poète ai'i<"'U"i;< maintenant l'essor de son }, r énie, et mettra un intervalle entre ces merveilles et relies qui vont suivre, il ne veut point accabler notre humaine faiblesse, ni user notre admiration; il nous accordera une trêve. Achille est maintenant pincé à une hauteur où notre esprit îe maintiendra. Dans ce qui suit, nous le trouvons, cl cela fnil plaisir, plus semblable !i nous , plus rapproche de notre propre nature.
Le soleil a disparu de l'horizon et la nuit a tout envahi de ses ombres. Les combats ont cessé. Les Trorens délibèrent dans leur camp pour savoir s'il faut rentrer dans [lion ou demeurer dans la plaine. Le sn^e IVdvdamas voudrait qu'on cherchât un refuse derrière les remparts de la ville, maintenant qu'Achille a reparu dans les combats. Mais le fongueux Hector ne voit dans ce conseil que de la timidité, et il s'obstine ù rester pour attendre l'attaque d'Achille dés le lendemain, confiant dans sa propre valeur et dans la justice des dieux.
Que faisaient cependant Achille et ses compagnons? Durant toute In nuit ils gémissent et pleurent sur Patrocle. Achille laisse éclater ses regrets et pose ses mains terribles sur la poitrine de son amj, en exhalant de profonds soupirs. Homère le compare en ce moment à un lion privé de ses jeunes lionceaux , et qui -se désole en parcourant les vallons pour chercher les traces du ravisseur. La, verve d'Homère, pour peindre sous toutes ses faces la douleur d'Achille, est inépuisable comme celle douleur même. « llrauds dieux ! je n'ai doue pr oféré qu'une «parole inutile, le jour oit, dans son palais, je rassurai le ■ héros Méuélius ; je lui [lisais, qu'après avoir renversé llioii, >je lui ramènerais dans Opoéis son lils comblé' de gloire et * chargé de sa part de. butin. Mais Jupiter n'accomplit pas i lotîtes les pensées des hommes ; il était dit que tons deux,
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. devant Troie, nous mugirions celle terre de notre sang; cor . ni le vieux Péléc, ni ma mère Thétis ne me recevront plus
• dans leur palais ; mais c'est ici nue m'engloutira la terre.
cilans la tombe, je ne l'ensevelirai qu'après l'avoir np-
• porté les armes et la fêle d'IIcclor, Ion superbe meurtrier.
• .l'immolerai aussi devant ton bûcher donne des plus il- " bistres ïrovens, dans la fureur que me cause Ion trépas.
\y~Quelle blessure profonde la innrl de Patrocie a f'ailc dans l'âme de son ami ! A ses regrets se joignent maintenant les remords. Il maudit le jour où il vint arracher à Ménétius son fils pour. l'entraîner dans les hasards de la guerre. Il
gloire, riche du butin commun, et que sont devenues ces promesses'; El il se représente la douleur de ce vieillard, quand il ;ntra appris la l'alale nouvelle. I'eut-étiv Achille, involontairement, pense-t-il à sun vieux [ière Pelée qui, lui aussi , ne doit plus revoir son fils ; et c'est cette idée qui l'end son chagrin pins poignant encore. Virgile s'esl souvenu de ce passage eL l'a développé' avec l'art qu'on lui connaît. Kvandre avait confié son jeune (ils Pallas è Knée qui avait eu besoin d'uu auxiliaire dans sa guerre contre les Hulules: Pallas, après une courte appurilinn dans le camp des Trovens, tombe, à la fleur de l'âge, sous les coups de
A la vue de ce c;idavre , quels ne sont pas la douleur el les
«neige, de celle poitrine qu'avail uuverle le fer assassin, iiFàiée, les yeux baignés de pleurs: iMalhcuj'eu\ jeune « homme , dit-il , maintenant que font me présage le buns heur , la fortune m'a envié la présence ; elle l'a empêché
ené vainqueur aux ce qu'en le r|i i j t tn. n t orsque , me tenant conquérir un puis-
« saut empire et m'anuunçail aveu crainte que nus ennemis « étaient courageux , que nous aurions à combiitlre une rare « bi'iliiiui'iisr. El nintiiti'iinnl peut-être , jouet d'une vaine i espérance, ce père adresse îles vœux au ciel, ei charge «les autels d'offrandes: et nous, nous entourons de vains «honneurs, ee héros privé de la vie et quille désururns «envers les dieux. Malheureux père! tu verras les cruelles i fiiiiT'ill ■••■)■ '-.n lil; ' i. i..i,r. ■ ■■ rni.riîphi : i attendue si vivement! Voilà ee qu'il fallait croire de mes «promesses'.»
CependantAi hille, en all'uilant que le moment d'ensevelir Patroeie soil venu , prodigue au corps de sou ami les soins les plus délieals cl les plus tendres. Nous trouvons ici de curieux détails et qui nous plaisent; nous entrons dans la vie intime îles hommes de ee temps, grâce au récit d'un puéle, sans Joule contemporain encore de rerlains listes qu'il rapporte. -Sur les ordres d'Achille, ses compagnons se disposent à enlever le sang- du corps de Pal roule. Ils placent sur le lover un vase à trois pieds , v versent de l'eau , allument le l'eu ; l'onde s'échauffe ; quand elle a frémi dans l'airain sonore, ils lavent le cadavre, le frottent avec une huile précieuse , remplissent les plaies d'un haume qui a vieilli neuf ans ; ils placent ensuite Patroeie sur un lit , l'enveloppent de la (èle aux pieds d'un linceul et le recouvrent encore d'un voile blanc ; et toute la nuit Achille et les Thessaliens pleurent le malheureux Patroeie.
siniMAllii:. Tliélis iluns le palais rie Vnlcain; pourquoi elle esl plus murlianle que In Venus de Virm'le ■ implorant Vulcain ilnns une situation aiialope. — 1-0 liouclier d'Achille : ingénieuses cipli.a lions île VI. IJiiaheinère ,1e IJuiiie; . I aiiiiii ii des différent
rnneon ; le ii'i Iuiji ld ;m mnyeii ; l,i le; [i> lui km mosaïque. -lue balaillv: eomnieiil.'iiies. — UVIe pasloral île la muse d'Homère ; le labour. In moisson . les wwtnngei . le pâturage ; rap-
| I— 1 • ■ ■ ■■ <!■ I pl—''l ' I ■■■■ '
rain ; les moissonneurs d'Hoiniro ei les moissonneurs .Mus le livre île /luth ; l'antiquité sacrée et l'aiilii|iii!é profane; supiirio-
on poêle du ilii-luiilicino sièi-le : souvenirs : les vei]riaii|;es nlsal'iennes; Uni: iioUililciiill'erence ; le s pàlin n|;its dans l'Afriipie franenise ; curienses nnnk)j;ies. — La danse; ori|,'ine île celle danse : elle s'est oiaiolenoe die/ les Crées iHoilernes; exemple: résumé.
Cqiondant Tliélis est arrivée dans le palais tic Yulcain. Vulcuin esl occupé Jans ses forges, et c'est Cliaris, son épouse, qui reçoit Tliélis nvee le plus amical empressement. Elle l'ail asseoir lu mère d'Achille sur un trône ma^niliipii' e.i appelle ensuite s<m épou*. Vulcain, louj'ours à ses travaux, n'a pas plulôl enleniln prononcer le nom de Tliélis que de loin ,' et sans paraître encore , il l'an'iii.'ille avec les paroles les plus gracieuses: Tliélis es! rie loules les divinités celle qu'il honore cl chérit le pltis ; puisque aussi liien c'est elle qui, lorsqu'il fui chassé du ciel par l'injustice de ses parents, lui offrit un asile durant neuf ans, au l'ontl de son humide empire. Il dépose ensuile ses soufflets et ses autres inslrumetils de travail ; -et Homère, poussant bien loin l'observation de lu nature, nous le monlre faisant en quelque sorle sa loiletlc pour paraître
dignement ilcviiiit Thétis; Vulcaiu essuie avec uni» (''[jonyc son Iront, suri cou, ses bras, sa poitrine velue ; puis, il revêt uni! tunique et s'avance un huilant, appuyé sur son sceptre noueux. Vulcain demande à Thélis le motif de son arrivée dans son palais, cl ;i l'avance, il se montre prêt à accomplir tous ses désirs , autant dit iikm'tis que cela dépendra de lui.
Tliélis lui raconte tout ce' que le lectem- sait déjà; la querelle d'Achille avec Agamemnon , sa retraite , ses refus obstinés à se rendre aux vœux de l'année , la-'vicluire des Ti'oyens ei les désastres des Grecs, le combat de Patrocle contre Ileclor , la mort de l'airuele dont les armes qui sonl celles d'Acliille seul lombées au pouvoir d'Hector, la douleur d'Achille étendu à terre cl D'ayant plus d'amies; et elle supplie Vulcaiu, avec toute l'éloquence du cœur, de lalinquer pour son Mis une armure nouvelle. Vulcaiu rassure Tliélis. H donnera à son fils une armure telle qu'on n'en aura jamais vu de plus belle.
Tau lu celle scène, comme plusieurs traits qui suivent, ont été imités par Virgile. C'est ainsi que Vénus vient demander à Vulcaiu des armes pour Énée. Mais, on l'a remarqué ingénieusement: «Daiis Ylliude, Tliélis, épouse « fidèle , même à un époux mortel et accablé de vieillesse , unère profondément affligée, inspire le plus profond in- • lércl, quand elle vient implorer Vulcain pour Achille, e iriconsfdaido de la mort de l'atrocb' , pour un héros privé
«de sa divine ar redepiiisla victoire. d'Hector... Qu'est-ce
«que Vénus auprès de Tliélis'.' l'ne épouse adultère assez «hardie pour prier le mari qu'elle a outragé, d'accorder la «plus insigne des faveurs à un fils illcgilime, démarche qui «offense à la lois la raison, la pudeur et le goût'.' Aussi semble-t-elle avoir conscience de sa situation, et le discours qu'elle adresse à Vulcain est froid et embarrassé. Virgile
i TUurt, Éluda wr VirglU, I. Il, p. )3fi.
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rachète co défaut par lu peinture inimitable de la seine conj ligule où Vénus déploie toutes ses séductions naturelles, afin d'arracher à- Vulcain, charmé et vaincu par la voluptueuse déesse, l'armure qu'elle désire obtenir pour Énée. Homère a placé les forges de Vnlcaiu dans l'Olympe ; Virgile , plus judicieux peul-êlre, nous montre l'atelier du lils de Jupiter dans une ile volcanique entre la Sicile et les îles Upariennes. Cette forge, Virgile la décrit, avec une vérité (pii Vend les objets présents à nos yeux; il y a la quelques vers d'une harmonie imitalive célèbre et qui nous montrent les Cyclopes.
Taulûl levant taillât baîrxaut /fini lourils marteaux,
Ln description de Virgile , toute belle qu'elle est, semble un peu longue; Homère plus lapide, lait retourner Vulcain dans ses forces, aussitôt après la pmmosse qu'il a faite a. Thétis. C'est là que nous allons le suivre pour examiner la grande lenvre qui vu sortir de ses mains divines. Vulcain dune , poussant l'air dans vingt fourneaux, tantôt en précipite, tantôt en ralentit le souffle, selon le besoin de son travail. Il jette dans le brasier l'airain, l'éiain, l'or et l'argent. Il place sur un tronc l'énorme enclume, et saisissant d'une main son marteau, de l'autre ses tenailles, il forge pour Achille, des brodequins, un casque, une cuirasse; il forge aussi , et c'est la pièce principale , un large et solide bouclier, embelli d'ornements divers et sur lequel il trace mille tableaux variés.
Homère va nous décrire ce bouclier. T.e moment, il faut eu convenir, est bien choisi. I.e poêle a le temps de décrire, et le lecteur celui de contempler l'œuvre divine,-
' Ce»! siimi que Dnltlle s traduit ces deux beaux vers itu Irai* : ttti Mer tue magne i i bracchia tallu.nl lu uumnnini, Ttmmltpu lenari fnrripe femm.
car il l'ail unit, les deux armées reposent i et demain seulement les combats vont recommencer. Virgile, en ceci , s'est montré moins judicieux , et a moins bien gardé les vraisemblances.
La description du bouclier d'Achille est un morceau capital ; c'esl comme un poëme dans le poume, c'est un épisode qui y jette une grande et agréable variété. Il y a là comme une veine nouvelle du féeoml et si original ^é-uic d'Homère. Donnons-nous le plaisir d'examiner cel impôt tant passage du dix-huitième eliant. Mais auparavant, qu'un nous permette quelques courtes réflexions.
Plusieurs critiques, parmi lesquels Scaliger, l'abbé ïerrasson, La Mothe, se sont récriés contre ia multiplicité des ligures qui surebargeut, selon eux, le iiundier d'Homère. Celte objection est tombée depuis que Boivin, eu France, l.essrng, en Allemagne, et de nos jours, M. Qnatieiiiérr de Quincy', on! tracé un modèle figuré du biiuclier. M. Quatremérc de Quincy, guidé par ses profondes connaissances de l'antiquité et des arts du dessin, a prouvé que l'on peut parfaitement se présenter ce bouclier , si l'on s'appuie sur la méthode du style abrévialif et des bas-reliefs antiques'. Supposons eu effet un immense bouclier, destiné comme étaient ceux des anciens, à convrir le corps tout entier des guerriers; imaginons ensuite pour chaque sujet, retracé par Homère, une sorte de compartiment ayant chacun pour base une égale partie de la circonférence du bouclier, et pour hauteur, la moitié du rayon — ce qui laisseiait le centre du bouclier parlailenient libre. A mesure qu'on tournera le bouclier, on aura dans chaque compartiment le sujet dans son attitude naturelle. Huit de ces cases s'élèveront de la sorte sur le bouclier d'Achille,
itilulé : l.e Jnpîtrr nhjmptn.
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a lien du qu'il y à là , comme ou le verra , huit sujets principaux. Ces observations, l'ailcs , laissons Homère nous décrire toutes ces merveilles, d'après le modèle que Vulcaiu
«Il y représente lu terre, le oiel, la mer , lu soleil infa- • ligable , lu pleine lune et tous les astres dont le ciel est «couronné; les Pléiades, les Uyades, Orion , l'Ourse , qu'on «appelle aussi le Chariot, qui tourne aux mômes lieux eu « regardant Orion ; seule ; elle ne se baigne point dans les
■ ilôts de l'Océan 1 , »
II' < ni ■■ (■■■ h . m- •• ne m i" -.| i i
inier morceau, que les arts comme la poésie primitive semblent avoir débuté par les détails cusmogoniques. Si les premiers poêles oui chanté la nature avec ses divers phénomènes célestes, de même ici l'artiste qui s'appelle Vulcaïn, frappé, comme on devait l'être à l'origine du monde, des grands spectacles de l'univers, retrace un hémisphère en v jui^naul l'astre du jour, celui de la nuit et les principales coii.=!cllations connues alors. Ainsi l'on peu! yiçcr, jusqu'à un certain poinl, parce morceau des connaissances astronomiques des Ioniens du temps d'Homère.
Passons maintenant au deuxième tableau :
' Uejne a poussa If scepticisme jusqu'à avancer que chacune des dec
rii|iliiill* l'eliqiiisaril IVtl-etillili' (lu liiilli liiT iT'Al'ilillf, pnilvoil Mit rllll' A un
rlui(ini.li- ililtéieiil. il.' rué | ■ i ■ - II' nVil ilns divers jeuv rélehrés Fur le tiun-
hcju de l'.-îirm lr un i inst-l rm-feiur ehant . inm\:iil élre l'inivrc île poêles divers. C'esl pousser un peu Irop luin le syslciuc des iiilcrpolalinns , el si
I* riions ici relie opinion ili' Heine, eosl puur eu faiie ressortir
r.llii-ll. Sans nier nu'il t ail dans Vlhmlr hien île.- puantes intercalé.», — nillis
eu avili» parlé ilnu Ire nialil-|iropos — nu | r-lil dire i(iie Inut ee qui se
ra[i|iLirle n la ilesi:ri|ilii>n (lu liuimlier il'Aeliille, esl Ci il ;"i fnil digne ilu génie
■ S'il oie qui, iliiii- son lluiiiT-alili-, cnilun— ail les choses les plus diverses.
InliTjiriMe île la nnlnre, s..u ].nn.-a^e i l -un iiuaginalion. seul lii'hts el variéi
1 //., XVIII, v. 483-189.
ÉTUDES SUR HOMÈRE. 193 «Vulcain a représenté aussi deux belles villes remplies «d'habitants. Dans l'une on célèbre un mariage et de sol- «lennels festins. A la lueur des flambeaux un conduit hors « de leur demeure les époux par la ville. Tout retentit des « chants d'hyménée. De jeunes gens dansent en rond ; au «milieu d'eux les Qûtes et les lyres Pont entendre leurs «voix; et les femmes, debout sous leurs portiques, ad- « mirent ce spectacle. Pins loin, à l'agora, une grande «foule eslrassernblée; de violents débats s'élèvent; deux « hommes se disputent pour la rançon d'un meurtre. L'un » affirme l'avoir payée et le déclare aux citoyens; l'autre « rue avoir rien reçu. Tous deux désirent que le juge ter- « mine le procès. Les citoyens élèvent la voix pour soutenir «l'un ou l'autre plaideur. Les hérauts maintiennent le «peuple. Les anciens, assis suides pierres luisantes dans «une enceinte sacrée, tenaient dans leurs mains les sceptres « îles hérauts ;i lu voix retentissante ; appuyés sur ce sceptre, « ils prononçaient tour à tour leur sentence. Au milieu de i. l'assemblée sont placés deux talents d'or qui doivent être « emportés par celui qui aura le mieux établi la justice de sa « cause'. >
Voilà Homère, ce génie aux faces multiples , peintre, on peut le dire, et on le verra _encore , dans tout ce qui suit, peintre de tableaux de genre. Ces détails sont an tant de précieux renseignements pour les mœurs du temps ; ce sontauianl de médailles de la civilisation d'alors. Et d'abord la noce. C'est un charmant'morcoau. Ainsi, du temps d'Homère, on reconduisait les époux à la lueur des torches, dans leur nouvelle demeure; devant eux , on chantait l'Iiymenée et l'on dansait au son des instruments. Chose curieuse à constater ! Les cérémonies nuptiales paraissent, à peu de chose près, avoir été les mêmes de tout temps et dans
tous les pays. Veut-on savoir comment, chez une autre nation de l'antiquité, dans une autre religion, se célébraient les noces? Chez les Hébreux par exemple? J'ouvre la Palestine de M. Munk, où je trouve, à ce sujet, ce qui suit: «Au jour (ixë posir la noce, la fiancée, baignée, par- « fumée et ointe d'huiles odoriférantes, était parée de tout «ce qu'elle possédait de plus magnifique en vêlements et «bijoux, et portait une couronne sur la lète: Entourée de « ses parentes et de ses amies, elle attendait le coucher du «soleil ; le fiancé également paré et couronné (1s. LX1, 10; iCanl. VIII, 11), et entouré de ses compagnons où pnratnymjihes (J tiges XIV, 11), se rendait le soir dans la maison h de son beau-père pour chercher sa jeune épouse qui «quittait la maison paternelle sous les bénédictions do «ses parents (Gcn. XXIV, 60). Les jeunes mariés, .placés «sous un dais, et accompagnés de leurs parents et amis, «se mettaient en marche à la lueur des lampes et aux sons « l.ni) jriL- .J. I.*.mt">ur..'.-li"itri.'5 in. IninT-nli . • >n >•* i ■ nl.irl «à la maison du fiancé en chaulant et en faisant éclater la joie « la plus vive(Jérém.VII, U; XVI, 9 ; XXV, 10 ; 1 Mac. IX, 37 « el 39 ; Évang. de MaLlh. XXV). Un festin joyeux ; préparé
«noce (Juges XIV, 10);' on s'abandonnait à "une joie i bruyante, et si nous pouvons faire remonter les traditions • lalmudifjues aux anciens Hébreux , les hommes les plus «graves ne dédaignaient pas de faire leurs compliments à «la fiancée, en dansant devant «lie (Tttlmtttl de Btihyhmc, «traité Kelhouheth, fol. 16, C 1 ).*
A Home, c'était à peu près le même cérémonial; el l'on en trouve encore, ce semble, des traces dans plus d'une coutume villageoise de nos jours, coutumes que des romanciers dislriijjués oui fiirl agrënMetnenl décrites. Mais c'est dans ia
' ■ M. Munk. Palalinr. p. 370
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Grèce conleraporaiiie qu'ont survécu une foule de cérémonies en usage déjà du temps d'IIumcrc. Desvuvageurs profondément versés dans l'antiquité grecque et qui se trouvent être en même temps îles observa leurs fins el délicats, en ont fait la remarque ; et récemment encore , l'un d'eux , M. Ampère, écrivait à ce sujet ce qui suit :
«Les réjouisssauces qui accompagnent le mariage rap- «pellent par plus d'un Irait les noces antiques. Le flamsbeau de l'bvmen est porté devant les nouveaux époux... «La nouvelle épouse, qui s'appelle comme autrefois-la * nymphe, s'avaneq au milieu des chants el des danses de «ses compagnes. On croit les voir, telles qu'elles sont re- « présentées sur le bouclier d'Achille , conduisant l'épouse a à travers la ville, à la clarté des flambeaux, tandis que la «foule entonne le chant d'hymen, que les jeunes gens «dansent el pirouettent, que ies flûtes eL les lyres reten- « lissent', n
La deuxième scène, qui se passe dans la même ville, nous donne une idée — cela n'est pas moins intéressant à un autre point de vue— des lois pénales de ces temps reculés et de la manière dont se rendait la justice. Ainsi , nous l'avons déjà l'ait observer à propos d'un autre passage*, le meurtre pouvait se racheter moyennant deux talents d'or: c'est là le Wehrgcid des temps héroïques, ce moyen- :igc île l'antiquité, si l'on peut s'exprimer de la sorte. Plus sévère et aussi plus charitable à la fois , le législateur des Hébreux punissait de mort le meurtre volontaire" et ouvrait les portes d'une des douze villes de refuge à ceux qui avaient tué leur semblable par imprudence*. Qui rendait la justice du temps d'Homère? Le peuple sans doute; mais
i La Griot, Romê et Dante, Études littéraires d'après nature, f. 11 = Sombra XXXV, t. 3i.
" Sombra XXXV, \. ».
parmi le peuple, qui pouvait prendre fail ci cause pour l'un ou l'autre plaideur? c'étaient les hommes d'expérience, c'est-à-dire les vieillards. A eux seuls appartenait le droit de décider l'affaire. Leur prétoire élait assurément d'une touchante simplicité : dans une enceinte sacrée , ils étaient assis sur des pierres , à la manière des juges de la Bible ; mais ils tenaient dans* leurs mains le sceptre, insigne de leur autorité.
Voici maintenant un sujet qui convenait avant tout au belliqueux Achille dont toute la vie fut un long combat.
* Devant l'nulre ville campent deux armées à la brillante a armure. Elles diffèrent d'avis: les uns veulent qu'on pille u celle cité et qu'on divise en parties égales les richesses a qu'elle l'enferme. Les assiégés ne cùdenl point et dressent «de secrètes embûches. Les épouses bien-aimées, les a jeunes enfants, debout sur les remparts, gardent les murs «avec des hommes que la vieillesse accable; les autres, « sortent de la ville: à leur têle sont Mars et Pallas; tous «deux sont d'or et revêtus de tuniques d'or, grands, su- «perbes avec leurs armes, comme il convient à des dieux, b lous dc.ux également remarquables. Les autres guerriers ■ sont d'une stature moins élevée. Ils arrivent enfin dans a un endroit favorable à l'embuscade, près d'un fleuve où «les troupeaux venaient s'abreuver. C'est la qu'ils se «placent couvcrls de l'airain brillant. Loin d'eux se plaecul «deux sentinelles attendant le moment où paraîtraient les a brebis et les bœufs aux cornes recourbées. Les troupeaux «arrivent bientôt suivis de deux bergers, s'égayanl au son a de leurs chalumeaux; car ils ne soupçonnaient aucune « ruse. A' celle vue, les guerriers accourent, el, sans retard, «égorgent les bœufs, les riches troupeaux de blanches «brebis; ils mettent à mort les pasteurs. Les ennemis, «assis dans le conseil, entendent le tumulte qui se fait «autour de leurs troupeaux. Aussitôt, montant sur leurs
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« chars rapides, ils se précipitent et arrivent à l'instant. «On combat, avec fureur sur les bonis ilu fleuve et on se i frappe des deux rôtis avec des lances d'airain. On dis— i lingue dans la méléela Discorde, le.Tiimultc clladeslruc- ■< (ive Destinée qui s'empare tantôt d'un héros récemment «blessé, ou d'un antre que le fer n'a pas atteint, tantôt « lire par le pied tin cadavre à travers le champ de bataille, i La robe qui couvre ses épaules ruisselle dit sang humain, i Ils se heurtent , ils se battent comme des hommes vivants ici de chaque côté ou entraîne les morts'.»
C'est là comme un abrégé de ce qui se passe dans V Iliade même. D'un côté, les assiégés, de l'autre, les as- Méiieniits. Les premiers , ayant Mars et Pallas h leur téle , font une esjtèce de sortie, comme l'ont du tenter bien des fois les Troyens qui , eus aussi, comptaient des dieux dans leurs rangs. Ces troupeaux qu'on égorge ont été sans doute, comme le suppose Heyne, pris aux assiégés par l'armée ennemie forcée de pourvoir de la sorte à ses subsistances; et maintenant ou les lui reprend, en les égorgeant. Le combat qui s'engage ensuite pour ce motif, entre les deux peuples, nous rappelle, par sa vivacité même, les combats de ¥ Iliade. On dirait que Vulcain se soit plu à illustrer sur le bouclier d'Achille une de ces {teintures admirables de batailles où triomphe le génie pittoresque d'Homère et que tant de poêles ont cberehé à reproduire après lui et d'après lui'.
o 11 grave ainsi une enceinte couverte d'une abondante i récolte. La, moissonnent des ouvriers tenant dans leurs
«mains des faucilles tranchantes. Le long des sillons, de « nombreux épts tombent en gerbes sur la terre; d'autres, « avec des liens ,. attachent les javelles. Derrière eux , des a enfants leur présentent sans cesse les gerbes qu'ils apportent dans leurs bras. Au milieu de ses serviteurs, le « maître de ec champ tient son sceptre en silence et debout «sur les sillons; il se réjouit dans son cœur. Les hérauts, «à l'écart, préparent ic repas sous un chêne ; ils ont sacrifié «un bœuf énorme qu'ils apprêtent; et les femmes, saupou- «drant les chaires, d'une blanche farine, préparent avec a abondance le repas des moissonneurs.
«Vnlcain représente encore une belle vigne d'or sur- « chargée de raisins. Les grappes sont noires. Des pieux i d'argent la soutiennent partout. -11 l'entoure d'un fossé'dc «métal bleuâtre et d'une haie d'éluin. L-u seul scnLier la « traverse ; là passent les porteurs lorsqu'ils travaillent aux c vendanges. Des jeunes gens aux joyeuses pensées portent o dans des corbeilles tressées ie fruit délectable. Au milieu «d'eux, un enfant lire de son luth harmonieux des sons » qui font naître l'amour; il accompagne le frémissement «des cordes de sa voix gracieuse; les vendangeurs tous «ensemble frappent du pied la terre, le secondent de leurs o chants, de leurs cris aigus, et le suivent en dansant.
«Là il fait un troupeau de génisses au front siijicrhe; ces « génisses sont formées d'or et d'étaih ; elles s'élancent en
0 mugissant de l'établi; et vont au pâturage surles rives d'un
1 fleuve retentissant et bordé de roseaux. Quatre bergers s d'or conduisent les génisses; ils sont suivis de neuf «chiens aux pieds agiles. Soudain, deux énormes lions «. saisissent à la fête du troupeau unlaureau mugissant. « L'animal , poussant d'affreux beuglements, est entraîné. s Les lions , après avoir déchiré la peau de cet immense « taureau , se repaissent de son sang et de ses entrailles, s Vainement les pâtres les poursuivent en excitant leurs
«chiens rapides. Ceux-ci redoutent de mordre les lions; < ils aboient auprès d'eux , mais les évitent.
» Dans une belle vallée , l'illustre Vulcain représente un ■ immense pâturage de blanches brebis, desétabie», des « tentes el des cabanes recouvertes 1 . 1
Que cette scène de labour est vraie dans sa concision! On y respire je ne sais quelle odeur de terre fraîchement remuée. C'est là une esquisse dont plus lard, après Homère, on fera des tableaux el des scènes. Ce qui y domine, comme dans les descriptions suivantes, c'est le sentiment de la nature ; il a passé de l'auteur de l'Iliade, à Théocrile, et de Théocrile à Virgile.
Plus effacé dans le dix-septième siècle, il reparait, ce sentiment, à la fin du dix-huitième, avec Bernardin de Saint-Pierre et Jean-Jacques Rousseau qui le lèguent, ce semble, à l'auteur du Gàiie du Cfryislitihismc d des Martyrs; et c'est à ces sources diverses que parait l'avoir puisé à son tour un grand romancier de nos jours, admirable écrivain , et doué d'un rare talent d'observation. A la scène de labour décrite par Homère, opposons donc une scène du même genre, qui a peur Ihéûlre non plus«la Grèce ou l'Asie antiques, mais un coin de territoire d'une des provinces centrales de la France, le Berry. (Je <marchais,s dit l'auteur bien conçu, de cette description que j'abrège à regret, « je marchais sur la lisière d'un «champ que des paysans élaieul en train de préparer pour «la semaine prochaine. L'arène était vaste... Le paysage tétait vaste aussi el encadrait de grandes lignes de verfdure, un peu rongïc aux approches de l'automne, ce i large terrain d'un brun vigoureux , où des pluies récentes • avaient laissé, dans quelques sillons, des lignes d'eau «que le soleil faisait briller comme de minces filets d'ar-
" V. Sil-58».
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«getil. La journée élail claire el tiède, el la terre fruiches ment ouverte par le tranchant îles charrues exhalait une u vapeur légère. »
Le dernier Irait de la scène de labour dans Homère nous peignait la terre se noircissant derrière les laboureurs; mais ce liait est bien dépassé par la vivacité el la vérité de la peinture du poêle 'contemporain nous montrant «ce i large terrain d'un brun vigoureux, on des pluies récentes i avaient laisse dans (pielt/ites sillon.- des lignes d'eau que le i soleil faisait briller comme de minces filets d'argent ; » et par celle autre image : * la terre fraîchement ouverte par le a tranchant des charrues exhalait une vapeur légère, ■>
Théocfilc , dans son idylle des Moissonneurs, ses t souvenu de la moisson d'Homère, aussi bien que Virgile, dans maint endroit de ses Géorgiques.
De nos joui s , M. de Cliafeaubriand , avec le bonheur de style cl la richesse d'imagination qu'un lui connaît, semble avoir développé Ho mère dans ce beau passage du deuxième livre des Martyrs, où Eudoïc prend part aux travaux de la moisson chez Laslhcnés. Mais il est une scène de moissons plus belle encore que celle d'Homère, parce qu'elle est plus touchante ; elelle est plus touchante, parce qu'il y a là des .sentiments plus élevés et plus dignes de l'humanité. Je veux parler de celle délicieuse idylle biblique qui s'appelle Rutk. Dans Homère, le maître du champ, goûtant une douce joie à la vue de ses riches guércls, n'éprouve après tout que la satisfaction égoïste du propriétaire. Là les moissonneurs prennent part à un copieux el succulent festin , sans que l'on songe ni aux pauvres ni aux nécessiteux. Que j'aime bien mieux le maître du champ et les moissonneurs de la Bible ! Les moissonneurs , selon la loi de leur dieu , laissent glaner le pauvre derrière eux ; le maître du champ, ISooz, après s'être enquis de la pauvre glaneuse dans laquelle il a reconnu la bru dévouée de
r,ij.,-,^ l ..,f-.T»g[r
Nabomi, l'invite à s'approcher et à partager le modeste repas des travailleurs, repas consistant en grain rôli el en pain trempé dans du vinaigre. Puis, non content île laisser à Rtilh le bénéfice que la loi de Moïse lui accorde, Booz ordonne aux siens s d'abandonner, comme par mégarde*, « des poignées de blé, a afin une Itullt !es recueille, «de ne « point la censurer et de ne point lui l'aire de honte Il y a là toute I» différence de l'antiquité profane à l'antiquité sacrée ; ici , tout est amiobli et vivifié par l'amour' du prochain et lu respect dû à la pauvreté et nu malheur, par IVbéissanco ans lois de Dieu et par la charité, on l'a vu, la jdus ingénieuse et lu plus délicate.
La scène des vendanges est eneore d'une grande vérité et d'un grand eharhie; et quelques traits suftisenl a Homère pour celte peinture. Les scènes de la nature sont du reste les mêmes dans tous les temps. Après le travail des vendangeurs , les plaisirs, les chants, les cris de joie et les danses au son de la musique. Dans tous les pays vignobles on trouvera des scènes de ce genre. Un poète du siècle dernier semble s'clre- inspiré -d'Homère quand parlant des vendanges, il dit :
■ Le vieillatd <|iit- i-undoil l>i|iihir iln vin nouveau ' . Arrive plein île joie ™ pein-liant ilu coteau,
- ï ™it l'heureux Lindor et Lisctlc charmée
- Trancher nu raient cep lu grappe parftimée ; •i [| chanle leurs amnurs ol le iluii des raisins :
■ Lne troupe à leur voix i-p]n>rul ilri [ n ii il Is voisins ; » Plus loin le tnmliimnii, le litre cfla Iromiietlc
« Font entendre ries airs que le xalliui repèle.
■ Ceucmlniil les chansons . les rris du vendangeur » Fixenl au rnli-an le* regards du cliasseur.
" Mais le travail s'avance, cl le* grappes vermeille»
2ftiî CHAPITRE VÎ1I.
■ S'èlevenl t« monceau dans de vastes corbeilles.
■ Colin, le ruri» penché sur m'ï ; mi Iremblauls,
» Ile la vigne au . ['llirr le* Inuispiirle à pas Ifllls ', - l'ne foule d'enfant autour île lui s'culpress*
» Et l'annonce de Juin par des cri.- Ll allêstusse '.•
* Des scènes analogues se passent Ions les uns pendant la saison des vendanges ; et s'il nous était jiermîs de faire intervenir ici un souvenir (I'l'H lance, nous rappellerions au lecteur (|iic plus d'un Irait du tableau d'Homère .se renouvelle chaque année dans notre riche pays d'Alsace. Là, à la Ibmbéc de la nuit, vendangeurs et vendangeuses, les premiers , leurs hottes sur le dos , les autres , leurs baquets a vendange sur la tète, bras dessus, bras dessous, chaulant et dansant, suivent le char qui emporte les raisins dans des tonnes. On échange pendant le trajet plus d'un tendre propos comme du temps d'Homère ; cl singulière coïncidence! le mol ïs;ii'/; par lequel le vieux poète grec indique les cris de joie des travailleurs est d'une harmonie imilalive admirablement rendue par le mol allemand jauchzm qui parait en dériver en droite ligne. Jaitchzcn, en eiïct, c'est un cri de.joie tout particulier que poussent précisément en pareille circonstance nOs bandes de vendangeurs. Autre ressemblance : devant eux marche souvent le ménéirier de village pour rendre la fêle plus complète; mais ici pourtant une différence q ni doit être constatée , quoi qu'il nous en coûte. L'enfant qui joue de la lyre aux vendangeurs dans Homère, tire de sou instrument, nous dil le poète, des sons harmonieux ; nous avons le regret de le dire, les sons que le ménétrier alsacien fait sortir en pareille occasion de sa clarinette ou de son violon, n'ont pas toujours la même pureté.
De la vie desdéurgiques, Hunière pusse à la vie pastorale. Dans nos pâturages de l'Europe, les troupeaux suntexposés parfois aux loups, mais aux loups seuls. Dans les plaines de
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l'Asie, — et Homère toujours exact dans ses peintures, nous dit ce qui se passait à ce sujet clans l'Asie- où il vivait, — des lioles plus dangereux venaient visiter les bergers et leurs troupeaux, grands ou petils. -\uus voyous aujourd'hui encore, dans le Nord de noire Afrique , des scènes du même genre. Un célèbre et intrépide chasseur nous l'a raconté avec émotion. Là aussi les lions viennent au milieu des douars attaquer leur proie. Ni les coups de fusil, ni les cris des Arabes, ni les grands feux allumés, ne peuvent faire reculer ces redoutables ennemis. Ils franchissent les barrières des parcs', entraînent malgré leurs beuglements d'immenses taureaux, et comme dans Homère — les insliitcts des hèles féroces sont toujours les mêmes — sautent d'abord à la gorge de leurs victimes, l'auteur de ces récits a soin de le constater , leur déchirent ia peau a cet endroit, et dévorent ensuite , comme dans Homère encore , leur sang at leurs entrailles.
« H aurait manqué quelque chose à ce tableau de la vie ■ civile, dit M ine Dacier, si Homère, après avoir parlé de la «paix, de la guerre cl de l'agriculture, «'avait terminé «cette dernière partie pur la description d'une danse ou i d'une fêle qui est le délassement ordinaire de ceux qui «ont travaillé; voilà pûunpioy Homère descrit icy une «danse. »
lovons donc cette danse qui est comme le dernier Irait du tableau".
«Sur ce bouclier, Vulcain grave encore une danse semblable à celle que dans la vaste Gnosse Dédale forma « pour Ariadne ù la belle chevelure. Des jeunes gens et des (vierges attrayantes figurent des danses, en se tenant par (la main. Celles-ci sont couvertes de voiles légers, ceux-là «de tuniques liien (issues et brillantes. Les jeunes filles tout de belles couronnes , les hommes portent des épées «d'or suspendues a des baudriers d'argent. Tantôt d'un
t pied docile ils tournent en rond aussi vile qui.' I;i roue, «lorsque le. potier essaie si elle vole pour seconder l'a- « dresse de ses mains; tantôt ils se séparent et forment des ■ lignes les uns avant les antres. I,a foule qui les entoure, «admire ces chœurs qui font naître l'amour. Parmi ueux, un chanteur divin fait entendre sa vois en s'ac- » i:oni panant de la Ivre. Deux sauteurs haliiles con- «dutsent les danses en chantant et pirouettent au milieu « du chœur '.»
Cette danse fui, dit-on, inventée par Dédale, pour consoler la doulefir d'Ariadne quand elle eu! été délaissée par Bacchus. Une Grecque aimable, la mére de noire André Cliénier, nous a laissé sur celle danse de curieux détails*. Du reste, quelque chose île cette danse décrite par Homère, semble encore, comme tant d'antres cérémonies de la vie homérique, s'élre maintenu dans ta Grèee moderne. C'est encore M. Ampère qui en fait la remarque : « La danse qui « a lien Ions les ans le 1 er avril, dit cet écrivain, autour du slempîe de Thésée, parait provenir en droite ligne de la ( danse que Dédale inventa pour la belle Aiïadnc , dont te asonvenir serait encore lié au souvenir de son ravisseur s infidèle. Les voyageurs les plus récents remarquent que s le jeune homme qui conduit le cbieur, se permet seul des «bonds et des sauts que s'iulerdiseiil les autres danseurs. « 11 en esl de même des cubistes qui , dans la danse q'u'Ho- f
' V. S91I-60S. Ces jeunes- Iminmes fl n» jeunes filles dansent tantost en rond cl tantnst selliez, i-mninenl Ni [.-lavenre [leut-elle lii représenter 7 V.nli'i l'iihji-flinii île <|ii t'hue* mtii|nes. I :"(■== t une i ti.isi" bien ilillieilt' ! Ilnnime si l'ouvrier n'.nait juif- h lilierl.- île faire paraître M'- |mthhliih|>i's en différents pstnts. Teilles les autres elijeelinin sur ees tmillii's <|lti nuit en cmtiitheade, un c« jeune homme. i]ui , en jiiuaul de la guitare , i hanle agréalde-
nli'llt, sur ri: lulin'jil i[lli '[unud il esl dijïOré par un linn, el >UT le!
e eils, seul puériles. On ne ]>.nurail jjiiiiiis [lailei de |ii'hiLni'e si on lia ni s-
- Voir Cuj>, Voyage littéraire, t. I, ]>. l'Jfi.
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i La Grèce, Rame el Dn'tte, p. Tï,
: M, Egmn, Bttai sur l'épopée homérique, p. II.
•SOMMAIRE. Résumé «les livres XIX, XX etXH'de l'Jlftufe; pourquoi Bous n-ï insistons pas.
Cependant, dès le lendemain Tliétis apporte à son fils la divine armure. Accablé du tristesse , Achille pi'essail ilans ses bras le corps de son ami. A la vue de ces ormes , ses yeux lancent le feu cl respirent la vengeance. Sur les ordres de Tbéi is, Achille fait convoquer l'armée. Tous, jusqu'aux simples matelots , jusqu'aux distributeurs des vivres , accourent pour le contempler après une si funeste retraite. Autour do lui se rangée! tous les soldats , ainsi que les chefs dont plusieurs souffrant. encore de leurs blessures, comme Dioméde, Ulysse et Agamemnon. Achille se réconcilie avec la Grèce cl. la Grèce avec Acliillu. Avec une noble franchise, il reconnaît ses torts, abjure ses ressentiments, àtride, de sou côté, avoue ses fautes qu'il rejette avec adresse sur le compte des dieux. Pour se rendre désormais les dieux favorables, on offre un sacrifice expiatoire. On apporte dans la tente d'Achille les nombreux présents qu'il avait refusés , il y a quelque temps , et qu'il accepte maintenant. L'armée prend ensuite le repas ; mais Achille refuse tout aliment avant d'avoir immolé Hector aux mânes de son ami. Et il apostrophe Patrocte , étendu devant lui , dans les termes le? plus déchirants. Les Grecs mêlent leurs regrets et leurs larmes à ses larmes et à ses regrets. On se préparc cnsuile.au combat. Les Armions s'avancent nombreux et serrés ; leurs armes é lin ce lient ; la terre tremble sous leurs pas. Au milieu d'eux est Achille, revêtu de son armure divine, l'œil en feu , le cœur- enflammé de rage contre les Troyens; il s'élance sur son char et pousse à l'ennemi qu'il brûle d'atteindre.
La scène s'agrandit. L'Olympe so mêle ;'i la terre ; les dieux vont eux-mêmes prendre pari aux combats. Junon , Pallas, Mercure, Neptune et Vnlcain se rangent du côté des Grecs; Mars, Apollon , Diane , Venus el Lalone embrassent la cause des Troyens'. La discorde parcourt tous les rangs. Pallas crie sur les bords du fossé de retranchement cl anime les Grecs ; Mars fait entendre sa vois, formidable comme la tempête. Les (liens excitent et Troyens et Grecs a la lutte , versant dans tous les cœurs une rage dévorante. « Du haut des cieux ie père (tes «hommes et des dieux l'ait retentir le tonnerre, tandis que «Neptune ébranle les entrailles de la lerre immense el les icîmes élevées des montagnes. Le sommel et la base de d'Ida chancellent Ainsi que la ville des Troyens el les «vaisseaux des Grecs. Dans ses retraites souterraines le iroi des ombres, Phllon, frémît. Effrayé il s'élance de son ii trône, pousse un cri, de peur que le redoutable Neptune ipar ses coups en tr' ouvrant la terre, ne montre aux hu-
• mains et aux immortels les e(Troyahh;s, les sombres «abîmes en horreur, même aux dieux 1 .» Les habilanls de l'Olympe donnent le signal de la mêlée: Knée^ malgré son
1 Bossuet fait il propns re ;.> j- il i ■ >; i • ■ r i -■iihiiiile ■ Une des
clinses ijui luisaient aiuicr In p'i."'-i<: il'lliinii'r*! , r-'. ijii'il chiinlriir les vir-
• loires el les nvanl'i-m de l;i l;r(V.> sur l'.Uii». lin i-nir'' il.- l'Asie s ■ 1: n, ï 1 V.' nns,
• e'esl-i-clire les plaisirs, les fulles :um>nrs el la irinllfssc; -lu rilb de la
■ Grèce était Junon , c'est-à-dire la Rraviié oiec l'amour conjugal . Mercure
■ avec rélnrjuuurr. Jupiter cl h >;i(n;ssi! p<ili!ii[ué. iln n'ilé île l'Asie était M.-irs ini|i>'-tuvux cl brutal, i-'esl-i-ilit-f. I:i pierre faita avec fureur; du rOLé de la
• Grèce élail l'riLlas , r'ésl-ù-dirc l'ail itiiliLairc. et lu valeur conduite par l'es-
murage , n'échappe ;'i la fureur d'Achille que grâce à Neptune qui l'emporte dans les derniers rangs de l'armée troyenne. Hector .excite les sien? coiilrc Achille, mais Apollon l'engage à ne pas se mesurcravec le lils de Pélée;
foule dû Troyens, entre autres à Polydore, fils do Priam, qu'il perce de sa lance el renverse dans la poussière. En ce moment , Hector s'offre à ses jeux , el il périssais infailliblemerjt, si Apollon , l'enveloppant d'où nuage, ne l'eût dérobé aux coups d'Achille. Celui-ci, frustré d'une si grande proie, exerce sa rage contre les autres Troyens ; son glaive est impitoyable, son cœur insensible ; il ne respire que meurtre el carnage. Debout, sur son char, il immole luus cens qu'il poursuit et il inonde bi "plaine de torrents de sang. « Ainsi , lorsque la (lamine violente promène sa fureur «dans les vallées profondes d'une montagne desséchée el * dévote une vaste forêt, le vent agile de loules paris et fail i tournoyer la llammc ; de même, armé de sa lance et semo blable à un dieu , Achille court de tous côtés en pour- « suivant ses ennemis expirants; des torrents d'un sang rnoir inondent la campagne. Lorsqu'un laboureur a réuni «sous le joug deux taureaux au large front pour fouler
■ dieux, et qu'il u'j avait fini ilan* la iinliiic qui ne fût ni dau^r • [(Km g. ti? Hoiltau, t. II, p. 388 , «dit. d'BerhBQ). Virgile VIII, ï.ît! tqq.), el
Ovide [Uilam., V, v. 1*6), ont cherrht chacun i l'inspirer de ce morceau. Kl BoUaali, traduisant c c racine passage, cite dans Lonjcin, l'a rendu dan* le» ters fiiivanU , qui , maltré le talent de l'auteur , demeurenl loin de l'énergique rnnmion du texte Rrec :
' . L'enfer s'émeut au bruit de Heptune en furie,
• Plutnn aorl de ion Irène ; il palil , i) sëerïe ;-
• Il a peur que ee dieu dans cet oltreux séjour
■ D'un coup dr Min Irirlenl ne fasse entrer ic jour;
■ Et par le «titre ouvert de la terre ébranlée
■ Ne fasse vnir du Sljx la rive désulée,
i Se découvre aux vivant!- ci>i empire odieux ,
■ Alihnrré rie nuirti-lf "I rrnint ménie des dieux.
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d'orge blanche sur le sol uni d'une aire , les grains légers , • sautent rapidement îles épis sous les pieds des taureaux (mugissants ; ainsi , les chevaux vigoureux du magnanime t Achille foulent à leurs pieds les cadavres et les boucliers. «L'essieu tout entier est lâché de sang, ainsi que les 011- » nenux placés autour du siège. Ils sont couverts de gouttes i sanglantes que font jaillir les cercles des roues et les i sabots des chevaux. Le fils de.Pélée brûle de se couvrir s de gloire , et ses mains invincibles son! souillées de pous- «sièro et de sang'. »
Dans sa course impétueuse, Achille arrive sur les bords du Xantlie. Les Troyens fuient éperdus (levant lui : d'autres se jettent dans le fleuve pour échapper à sa- fureur. Laissant sa lance qu'il appuie contre un tamaris, cl armé de son glaive, il médite d'affreux exploits. De tous côtés s'élèvent des cris lamentables. Un autre fils de Priant, Lycaon, s'échappanl du fleuve, est rencontré par Achille qui lui traverse à l'instant même la gorge avec le fer; mais le Scamnndre qui combat pour Troie vient enfin arrêter le cours des exploits d'Achille: il déborde, rejette les cadavres entassés dans ses ondes, reçoit dans son sein les Troyens qui respirent encore et inondant la plaine, vient mugir autour d'Achille et menace de l'engloutir. Le fier Achille est réduit maintenant à implorer le secours des dieux contrc'un autre dieu. Il ne sort du péril où il est engagé que grâce au secours de Pallas et de Neptune. Le Scamandre cependant appelle à son secours le Simois, son
1 II., XX, v. 190 sf\q. Virgile a rail d'une partie de ce passage la lielle imitation que voici :
Fumantis suiiore i/u'ilil , mattabill tirsis Itintilins mwf/rms : s)Hirtjit mphlti nnqiùa rorei
Sanjulnent, mtefafuc cmer eakahtr onu,
(/£n.,-Xll, ï. SÏ7sqqJ. .
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. frère, et se précipite de nouveau sur Achille qu'il allai! faire périr, quand , sur la prière de .limon, Vulcain, protecteur des Grecs, vient avec ses flammes arrêter le débordement du fleuve et le fait rentrer dans son lit. Mais la Discorde excite maintenant le combat entre les autres dieux. Ils s'attaquent en poussant d'horribles clameurs. Mars est renversé par l'invincible Minerve, ainsi que Vénus accourue au secours de son divin époux. Neptune provoque Apollon. Junon punit l'audace de Diane qu'elle désarme et ehalie honteusement. Achille seul {Tarde sn grandeur même à coté des immortels. Hommes et chevaux tombent sous la pesanteur de son bras.
Debout, sur les'remparts de Troie, Priam aperçoit Achille qui met en fuite les Trovens. Aussitôt il descend , l'ait ouvrir les perles de la ville , et les Trovens , en foule , viennent chercher un abri derrière leurs murs. INéiininoins, c'eût éLé fuit et d'Ilion et des Trovens si , en ce moment suprême, la divinité protectrice des descendants de Dardanus , Apollon , ne fut venu à leur secours. Il oppose a. Achille, pour arrêter son impétuosité, le fils d'Anténor dont le dieu remplit l'a me de courage et de force. Achille est ainsi retardé ; Agénor ie provoque, et quand Achille vint le frapper, Apollon enlève le fils d'Anténor. Prenant lui-même les traits d'Agénor, il trompe Achille qui le poursuit cl s'écarte loin des autres Grecs. C'est ce que voulait le dieu; les Trovens ont eu le temps de pénétrer dans llion.
Tels sont, bien affaiblis par ce pale résumé, tels sont les principaux événements qui s'accomplissent depuis le commencement du dix-neuvième chant jusqu'à la fin du vingt et unième. Et même à travers ce pâle résumé, on aura pu juger avec quelle haleine Homère chante les combats. Quelle vivacité , quel feu dans toutes ces luttes où les hommes, les dieux et les éléments comballent pêle-
Ltotizcd bv Coi
ÉTUDES SUR HOMÈRE. 211 môle et a la fois! Homère anime, embrase de la flamme de son génie toutes ces scènes, d'une si imposante gran-
Ici se termine, dans VRinde, la peinture des batailles qui occupent une si grande place — plus de la moitié — dans le poème. Nous n'avons anahsé que quelquns-unes de ces batailles , on se le rappelle, nous bornant soit à indiquer, soit à résumer les autres. Homère seul, gnlce à l'inépuisable fécondité de son imagination, a pu éviter la monotonie dans les descriptions de ce genre; et encore, à la longue, ces combats engendrent la fatigue surtout pour nous autres modernes. Qui pourrait se tlal ter d'échapper à un défaut analogue , en analysant ces mêmes combats sans en omettre aucun? Aussi , — nous en avons prévenu le lecteur tout d'abord , — nous sommes-nous peu étendu sur les passages de cette nature et avons-nous choisi pour objet principal de ces Etudes ceux des livres de \' Iliade qui offrent des beautés plus variées et avec lesquelles la critique se trouve plus 11 l'aise ; ces beautés étant plus propres à provoquer et des impressions personnelles et des réflexions esthétiques et des rapprochements instructifs et curieux. Le vingt-deuxième chant, auquel nous louchons maintenant, ainsi que les deux derniers livres du poème, présentent précisément au plus haut degré le caractère d'intérêt que nous cherchons a faire ressortir dans ce travail. Nous allons donc essayer d'examiner les trois derniers chants , à commencer par le vingt-deuxième , dans le même esprit et avec le même soin que ceux dont nous avons déjà rendu eompte.au lecteur.
CHAHTÏtE X.
SOMMAIRE. Le vinet-dfflixii'inc line de Vlliade. — Hector et l'riam: rapprochements : Homère , ta lliiile e! Itucine. — llécubo ; une louchante allocution. — llccior fuii deianl AcIiLllo ; partialité d'Homère; ce qu'on peut lui reprocher. — Cri passade curieux au point de vue littéraire cl i;cn(;raplnqu<": commentaires el éclaircissements : opinion rie Stralion : opinion fin comte Choiscul Gouffler; observations de il, Dugas-Montbel. — Latte entre Hector et Acliillc : détails : cilatiuns : tkvlm- [rainé derrière le clinr d'Achille; beautés de ce passage: lamentations de l'riam: rapprochement : la douleur de l'riam dans l'Iliade cl celle de Jacob dans la Bible ; la désolation d'Andromaquc rapprochée de relie de la mère d'ICuiyale dans IT.'ucidc : analogies et dilicrences. — Barliarie des temps héroïques: contraste: les veuves et les orphelins dans l'antiquité païenne ; les veines e1 les orphelins dans la législation mosaïque. — Résumé.
Semblaidos iï dos biches timides, les Troyens rentraient dans In ville. Appuyés contre les murs, ils sèchent mainlentml leur sueur, et en buvant d'un vin généreux, ils réparent leurs forces. lin ce moment, Apollon détrompe Achille, et se vante d'avoir, grâce a son stratagème, ralenti la course du fils de IVIée , pour donner aux Troyens le temps de se soustraire à ses coups. Revenu de son illusion, AclijJIe court en toute hute sur Troie, suivi, mais de loin, des Grecs, couverts tous, de leurs boucliers. Le poêle nous donne une haute idée de l'inébranlable courage de l'adversaire d'Achille , d'Hector; tandis que tous les siens sont rentrés dans liion, Hector seul, en ce moment solennel, reste debout, à l'entrée de la porte Scée ; et il attend du pied ferme Achille qui vient à lui ; il n'en est plus séparé que par une très-courte distance. Du haut des rrmparls, le vieux Priam aperçoit le lerrilde Achille; son armure d'airain resplendit au loin comme un astre de
mauvais augure. L'instinct de l'amour paternel qui montre ou semhlc montrer au roi d'Ilion , dans Achille, le futur meurtrier de sou fils , le fait tressaillir. Priam rrainl pour les jours d'Hector, qui, lui, brûle de combattre Achille. Pauvre père! Malheureux vieillard! i] élève ses mains,, pousse des soupirs, se frappe la tête et, suppliant, il appelle son fils'. C'est là assurément un touchant tableau. Toutes les paroles mie le poêle place dans la bouche de Priam sortent du plus profond de son cœur paternel : qu'Hector seul cl séparé dus siens n'attende pas le fils de Pélée plus vaillant encore et plus fort que lui. Priam n'a que trop appris à connaître la valeur d'Achille. Combien de fils , déjà, Achille ne lui a-t-il pas immolés ! Lycaon et Polydoie, où sont-ils maintenant'.' S'ils oui péri sous la lance d'Achille, quelle douleur pour lui et pour Hécube leur mère ! Mais le peuple se consolera plus facilement de celle perte, quelque affliction qu'il en ait ressentie, si Hector lui reste. Qu'il rentre donc, afin de sauver les Troyens et les Troyennes; qu'il dérobe à Achille la gloire d'un si grand coup et qu'il songe à sa propre vie.... Et faisant un triste retour sur lui-même , Priam veut fléchir Hector par la peinture la plus énergique et la plus pathétique des malheurs que la mort d'Hector attirerait sur lui et. sur tous les siens. 11 y a bien de l'éloquence dans tout ce qui suit: » Prends pitié de ton père infortuné, pendant que je suis « encore en état de. reconnaître ce que tu feras pour moi. a Malheureux ! Le fils de Saturne, sur le seuil de la vieillesse, ine laissera dépérir par le sort le plus cruel, en a me rendant témoin des plus horribles misères '. Je verrai
1 Toul ce |us!ji^[> l'iimiEic iidui [[ni riiii jusqu'à la lin du rtiicuurs de l'riam u tir l'url touroirutr t-1 smivunl mal traduit. I.a traduction que nous eu donnons à notre tour, nous a paru le plus se rapprocher du texte; elle s'éloigna, nous devons le dire, en plusieurs points el de la version latine de ilcvne cl de la li-adu'-titm liaiiriiisr rk Hug.is-Montbel.
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aines fils égorgés, mes filles caplives, leurs couches nup- ! tiaîes souillées, leurs tendres enfouis, au milieu du car- «nage, écrasés contre la terre, enfin mes brus entraînées tpar les mains barbares des Grecs. Moi-même, le dernier i de tous , sur le seuil , devant les portes de mon palais , les «chiens dévoreront ma chaire palpitante , lorsqu'après i m'avoir frappé de l'airain cruel de la lance et du javelot, « mon ennemi m'aura privé de la vie. Les chiens, gardiens « fidèles que je nourissais dans nos demeures, autour de «ma lubie, s'abreuvanl de mon sang, et saisis ensuite de orage, expireront sous les portiques.... Que des chiens «cruels souillent les cheveux blancs, la barbe blanche et «la pudeur d'un vieillard immolé, c'est pour les malheureux « mortels l'objet le plus digne de pitié 1 !i
Homère, dans cette tragique tirade, fait entrevoir à ses auditeurs, ce que le sujet du poëmc s' arrêtant à la mort d'Hector , lui défendait de représenter, à savoir, la prise de Troie, sa chute, le sort de Priant et de sa malheureuse famille. En écoutant ces lamentables paroles de Priam, on se reporte involontairement à cette nuit de fêle et de sang,
Qui fui j»«r tout un peuple une nuit éternelle
et qu'avant Racine, les tragiques Grecs et particulièrement Euripide 1 avaient peinte avec des traits si vifs et si touchants. Quand, dans Homère, on entend Priam déplorer à l'avance l'invasion de son palais, la cruauté des Grecs, la mort de ses (ils et de ses pelits-fils, la captivité de ses filles et de ses brus, on songe involontairement au déchirant tableau de la chute d'Ilimi, tel que l'a retracé quelque part i'éloquenl auteur de l'Ënéïde. Virgile ne fait
III., XXII, v
■ Voir les Trinjcnw, llùatbv. .IwWingrif, l'aesim.
que traduire Homère. C'est le même mouvement, ce sont les mêmes couleurs '.
Le dernier trait du tableau d'Humère, Irait d'une si naïve hardiesse, d'une si énergique vérité, rappelle un passage de la Bible 1 dont Racine s'est inspiré quand il fait dire à Athalic au sujet de la hideuse métamorphose de Jézabel, sa mère:
Mais je n'Ai (''"' traiin'- qu'un lu .ii-ilile mélange D'as et de finir' meurtris tl traîné» dont la fntigt, Lies lambenn: pleins île suinj, il îles membre» uffreus. Que des eluens 'leeninnl- ■•■ tiraillaient tnli e. nu
Priam cependant ne peut fléchir Heelor. Peut-être liécube, son épouse, placée à côté de lui, sera-t-elle plus heureuse. Que de douleur dans son altitude, et dans les quelques paroles que le poëte lui prête , quelle éloquence du cœur!
( Près de Priam gémissait la mère d'Hector et versait des
Fi! fia ei: rumpunl nditus, primotque Irucidant Immini banni ei Iule Iwa milite ivmplenl.
l'nll lleinhuin. i enlumine miens, l'urimiinique per nra> Stingninc f'rdnntrm, t/uns ipur mr révérât, innés.
[Ain , liï. Il, v. 186 sqq.).
- ttbit, XXI. n, 38.
j Virgile a il il ceriaiTjcniciit savoir par cœur te passage d'Homèrff, et pourtant il, n'a pas us."' le 'ro]>ri'dnire. Smi jinùt le ri-ii.lii il parfais Ire-p
timide. Vojei : parlant de l'riam fut par l*)rrhuf, jeté hors do son palais et demeurant i'-Il'iiiLii sur le rivage, il a omis le détail des chiens diioraiits. . Il s'est borne a ce irail plein ileiier^ie (l'ailli'urf ,el rappelant le niot de Bossue! : * Un je ne sais quoi qui n'a de noni dans aucune langue.»
Jncel ingens lifore frunctn,
/ttitJjaniflue kumtrà eapnt, tl sine nofnûu coipiu.
(/Eh., Il, v. ÏS7 et Ut).
« larmes. D'une main découvrant sa poitrine el de l'autre
* soulevant sa mamelle, elle laisse échapper ces mois ;
« Hector , mon enfant , respecte le sein qui t'a nourri , «aie pitié i)e ta mère. Si jadis ces mamelles oni apaisé les écris, qu'il l'eu souvienne maintenant, ô mou fils biensaimé; combats du haut des remparts ce héros terrible , ornais ne l'expose pas seul contre lui. Le barbare! s'ill'im- « mole, ni moi, cher enfant* qui l'ai donné le jour, ni la « noble épouse, nous ne pleurerons sur la couche funèbre ; aniais loin de nuus , devant les vaisseau?; des Grecs, les « chiens agiles te dévoreront', s
Si "'ame d'Hector pouvait être fléchie, de telles paroles sorties du fond des entrailles -paternelles el maternelles la fléchiraient assurément. Mais l'amour-propre l'aveugle. (.Hie dirait Polydamas*? Que diraient les Troyens el les Troyennes ? On l'accablerait sans doute du reproches; on l'accuserait d'avoir perdu l'armée. Mieux vaut rester, tenter un suprême effort, immoler Achille ou tomber snus ses coups. Un instant, néanmoins, l'idée lut vient d'aller an devant d'Achille et de lui proposer la paix à des conditions avantageuses; mais aussitôt, — et ce mouvement est trèsbeau, — il repousse cette pensée comme une lâcheté; Achille, d'ailleurs, ne ['écouterait pas el le o tuerait peul- « être impunément comme une femme.»
Cependant Achille approche. Terrible comme Mars, il balance dans sa main un frêne coupé sur le mont Pélion. Autour de son corps l'airain rayonne comme les feux du soleil du matin, i A cel aspect, Jlector^sl saisi de terreur ; «il'n'ose plus attendre son ennemi; il s'éloigne des portes t el fuit épouvanté', s Achille court après lui comme l'épervier après la timide colombe, net sous les murs d'Ilion,
' V. 70-sa.
2 Voir plus haul p. \SS .
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«Hector, saisi de crainle, agile ses genoux rapides 1 .»
Malgré tout ce qu'on a dit pour justifier celte fuite ri'ïleclor, je ne saurais , pour ma part , l'admettre nomme vraisemblable. On a beau alléguer qu'Achille étant supérieur en force à Hector, à qui son père vient de le rappeler, il n'y a pas de houle à lui à fuir ainsi devant son ennemi; que tout à l'heure, d'ailleurs, il reviendra de ce premier mouvement de terreur et s'arrêtera en face d'Achille; on a beau avancer aussi qil'Arislole, cet homme d'un goût si sûr et d'une raison si saine , admirait ce passage, ce qu'il n'aurait pas fait, si la fuite d'Hector lui eût paru une invraisemblance'; on a beau ajouter enfin 5 que chez les Grecs la discipline militaire et le point, d'honneur, comme on entend ces ehoses-là anjotird'hui, étant inconnus, on pouvait en tel cas fuir devant sud ennemi pour se souttiaire à un péril imminent , sauf à reparaître ensuite; on a beau arguer de tout cela, ce passage n'en parai! pas moins choquant. Hector qui tout a l'heure à eu bonté de rentrer dans Troie parce qu'il redoutai! les reproches de ses concitoyens , n'a pas honte maintenant de fuir devant son ennemi ! Homère, (oui Homère qu'il est, est un homme ; il tombe ici dans une faulc , non pardf'faut de génie, mais par dél'auldojuslire. Homère est Grec, il veut plaire aux Grecs, flatter leur amour-propre nalional ; il est donc partial et partial par patriotisme. Les Grecs de sou temps ont pu el dù applaudir à ce passage ; la postérité et la saine critique lui iloiiiiermil toujours tort. Ceci" dit, dons l'intérêt de la vérité et de la justice, suivons le poêle, et il ne nous restera plus guère qu'à admirer partout son génie, son art el ses inimitables peintures.
3 Voir Bitauho, Remarque! sur le chant XXI] de V Iliade. 3 H. Gaïdar, dans son intéressant travail plus d'une Ibis rite, Homère rl la Grèce contemporaine, p. $0 et 81.
Voici tout d'abord qu'il nous fait connaître de la manière la plus i!i;acte les lieux mêmes qui vont devenir ie (héalrc de In lulle suprême en Ire les deux héros. C'est un passage également intéressant au point de vue historique et au point de vue littéraire.
« Le long de la willine cl du figuier qu'agitent les vents , «par lu chemin des chars, sou 8 la muraille d'Ilion, les t deux héros couraient. Ils arrivent vers deux fontaines «limpides d'où jaillissent les deux sources du Scamandre «au cours sinueux. L'une verse une eau thermale, et de * «son sein s'élève, tout à l'en tour, une fumée pareille à i celle d'un grand feu ; l'autre, même durant l'été, jaillit «froide eommo la grêle ou la neige , ou le cristal d'une « onde glacée. La, près de ces fontaines., sont construits «en pierre de beaux et vastes lavoirs où les femmes des «Troyens et leurs filles charmantes venaient laver leurs « riches vêtements, autrefois, aux jours de la paix, avant s l'invasion des fils de la Grèce '. «
couru cri Ions les sens les lieux qu'il a chantés. Du temps du géographe Strahon, la source d'eau froide dont parîe Homère existait encore*. Dans les temps modernes , le comte Choïscul Gouffier a démontré 1 que c'est pour avoir confondu le Simoïs avec le Scamandre , que Slralion n'a pas découvert la seconde source ; el le comte Choiseul basant, lui , ses rechercha sur fa déi talion du Scamandre, a retrouvé les deux sources de ce fleuve ici décrites, non loin du petit village turc appelé Boutiar-Bachi. Voilà pour l'intérêt historique ou plutôt géographique. Mais connue description littéraire, quel charme n'olfrepas ce morceau?
s Straboii, lib. Jtlll, p. BQi, in tdU. cit.
3 Voyage pittoresque i/t la Grèce, I. Il, |>, 26S cl lutv.
C'est une ravissaiilc iilvllc. <■ Il faut admirer, <lit un critique «déjà bien des fois die, ces douces images que le poêle < mêle aux sombres peintures qui précèdent le trépas du « malheureux Hector. 11 régne ici une mélancolie profonde
• loulc pleine de regrets sur le sort du héros. Ce retour «vers les temps heureux de la paix où les épouses des «Troyens et leurs filles charmantes venaient laver leurs
• riches vêlements dans les sources du Se a m a mire ; car les ii Jillcs des rois elles-mêmes ne dédaignaient point ces cm- «ploisqui nous paraissent obscurs; ces souvenirs d'oc-
0 cupntions si douées, de félicité passée, au milieu des « alarmes de la guerre, au moment où va fondre sur liion s lu pliîs gi and des malheurs, ajoutent encore à l'impression ■ si vive produite par ce chant de tristesse qui retentit tout « entier comme le glas de la mort '. s
Cependant, les deux guerriers courent toujours sous les murs ïl'llion , Hector en fuyant , Achille en suivant de près Hector. Jupiter, témoin de ce spectacle, voudrait sauver le pieux et religieux fds île Pria m ; mais les murmures de Minerve entravent sa bonne volonté; et avec celte débonnaire té de caractère qu'on lui connaît , il laisse faire Minerve qui ira tout à l'heure protéger Achille.
Hector ne peut se soustraire à la poursuite d'Achille; en vain il essaie de se rapprocher des portes et des tours d'Ilion pour se faire protéger par les siens; Achille lui coupe le chemin , le force à s'écarter d'Ilion en le repoussant dans la plaine. Apollon , continuant à protéger Hector,
1 emplit ses un: m lices du vigueur. .Mais Achille t'ait signe aux Grecs qu'il a devancés, on se le rappelle, pour qu'ils ne tirent pas sur Hector. Il veut se réserver à lui seul la gloire de l'abattre. Hector et Achille sont arrivés pour la quatrième fois aux sources du fleuve. «Alors Jupiter déploie
I Hugas-Moulbcl, Oliscrvoliuns sur le chant XXII île l'Iliade.
«ses balances d'or; il place sur les bassins deux sorts du (long sommeil de la mort; l'un esl celui H'Acbitle, l'autre s celui du brave Hector. Le dieu les soutient en (cnanl le o milieu des balances. Le dernier jour d'IIecloi' s'abaisse el t louche aux enfers. Alors Apollon l'abandonne', i
Majestueuse el palhétique image, conforme d'ailleurs aux idées orictilides , et qu'on retrouve dans les Kcrilures. Ainsi , peu de temps après Homère, au milieu d'un autre pays el d'une autre civilisation , on nous dit que l'on pesa la destinée d'un roi de Babvlone, et que celte devinée < ne fui pas trouvée de poids*. »
Virgile, lonjonrs sur les traces d'Homère, Tait peser de même, par Jupiter, les destinées de Turnus et d'Enée*. Mais. la description de Virgile, outre qu'elle est paie et faible à côté de celle d'Homère, n'amène aucun résultat dans l'action, puisque depuis longtemps, le poêle "nous l'avail dit *, la mort de Turnus était résolue. Virgile n'imite donc que pour imiter. Et puis, que sont devenus dans Virgile ces deux admirables vers d'Homère? «Le der- « nier jour d'Hector s'abaisse et louche aux enfers. Alors Apollon l'abandonne 1 . 1 Hélas ! Tout est fini maintenant poulie malheureux Hector. Le dieu qui l'avait si obstinément el si longtemps protégé ne peul plus rien pour lui; il doit céder à la deslinée. De là, celte idée morale: une fois que les dieux abandonnent les hommes, leur perte est assurée.
Fidèle à son dessein dé faire triompher Achille , Minerve arrive près de lui, s'en fait reconnaître, et l'engage à
" Daniel, V, ï. 11. [)si>s le livre Je Joli, bien antérieur à Homère , on [il : Plut nui dieu que mes péchés fussent peiea dans la balance (XXXI , v. 6) 3 ,€n. , XII, V. 7ÏS soq.
- £n., M, v. iso.
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s'élancer contre Hector. La même déesse se rend ensuite auprès d'Hector; elle a pris les traits de Déiphobc, frère du héros Iroycn ; et le. faux Déiphobc invite Hector à suspendre sa course et ;'t s'an'êler enlin devant Achille. Hector ainsi secouru par son frère, il le croit du moins , seul, sou courage renaître Cl se détermine à attaquer Achille.
On ne peut s'empêcher <U- trouver odieux le rôle de Minerve; elle secourt Achille qui est plus fort qu'Hector, et elle trompe Hector , lils d'tm père et d'une mère mortels ; n'est-ce pas lui qui aurait plutôt besoin du secours de In déesse? Le poète, en faisant agir ses personnages de la sorte, ne va-t-il pas contre son but? Achille est son héros avoué , mais bien certainement le lecteur s'intéresse beaucoup plus à Hector. Nos sympathies sont toujours plutôt pour les faibles que pour les forts.
Hector a retrouvé son courage et il redevient lui-même.
Ici va s'engager entre les deux héros un duel à mort, et le poète, à bon droit, nous arrête sur cette importante situation.
Hector s'approche d'Achille ; c'en est assez ; trois fois il l'a fui ; maintenant il doit le combattre , le vaincre ou périr de sa main. S'il tue Achille, il lui promet de respecter son corps; qu'Achille s'engage à agir de même envers Hector.
Altière et ftroce est la réponse d'Achille: il n'y a pas plus de conventions et de traités possibles entre Achille et Hector qu'entre les hommes eL les lions, les agneaux et les loups; if faut que l'un d'eux tombe ; Achille espère que !e moment est venu oit Hector , poi son trépas, pajera tous les maux qu'il a causés à Achille.
La lutte commence. Homère la décrit longuement; le sujet le demandait. Achille lance son javelot contre Hector et le manque. Minerve court le ramasser et le lui rapporte tout aussitôt. Hector, tout joveux, fait voler à son tour sa javeline; elle ne saurait pénétrer la divine ar-
mure d'Achille. Hector demande un Irail :'i son frère Déipliojjo ; mais ce guerrier n'esl plus a ses côtés ; Hector reconnaît qu'il a été le jouet d'une divinité ennemie ; il sent que c'en est fait du lui ; mais il veut, du moins, veuill e chèrement sa vie el mourir d'une manière digne de lui. 11 se précipite donc sur Achille , le glaive à la main. Terrible est la lutte ; mais l'armure dont est revêtu Hector et qui avait appartenu à Patrocle, le couvre mal, surtout près du cou. Achille l'atteint à la gorge el Hector tombe'.
Homère excelle surtout dans la peinture des sentiments que fait naître la eliute d'Hector et des événements qui la suivent. Je cite et traduis encore :
« Le vaillant Hector, prés d'expirer , lui parle (à Achille) «en ces mots : Je t'en conjure par ta vie , par les genoux , «par tes parents, ne permets pas que près des vaisseaux «des Grecs je devienne la proie des chiens! Accepte l'or , «l'airain elles présents que l'offriront mon père et mon «auguste mère; accorde-leur d'emporter mon corps dans «leur palais, alin que les Troyens el les Troyennes me « rendent les honneurs du bûcher. »
o Achille lui lançant un regard irrité : Misérable, dit-il, i ne m'implore ni par mes genoux ni par mes parents. Ah ! «que n'ai-je la force el le courage de dévorer les chaires
' Fniions remarquer, en passant, que celle lutte entre les iteui. principaux |>e:s"Hin "Ir- yililiilr , il girnchiil , après Ilngm'-ri' . une l'unir d'il.iilalii'ti'. Ili -m inais plus de pleine épique sain un duel à inorl entre deui hères. Virgile, Ariosic, Le Tasse , Pension . Millon , l'auteur de la lltnriaik , et bc»ul'iuili d'aiilre? « | > t r- ji- |»T -nus silence, «ni rliii uii, dans leur ]ii"'me, reproduit un cofnhal de ce genre. A Homère appartient le mérite de l'invention; à
mndèle par la variété. l'irili-rèl des ri.-l.ii t.*. la rirhesse îles cnups de pinceau, les allernaliïO" île rrainle el d'espérance qu'ils sustileiil dans l'Ame des spectnlcnrs. Vuir entre autres umdelcs de ce iienre. le etuiilial il'Arjaiit el deTanfiêde, ilans la Jérusalem deherèe. i rtui de lloper et de ltmliUiunli- , dans If Hoiouif fttrietM, el enllil celui d'.VIiusIe el de Tëlf.niariue, dans le piii'luc de
Féntlon.
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ÉTUDES SUR HOMÈRE. 223 «palpitantes à toi ijui m'as fait tant de mal. Non, personne .1 n'éloignera île ta tète les chiens insatiables. Non, dussejit- « ils m'apporter dix el vingt l'ois le prix de ta rançon et (me promettre de nouvelles richesses, dût Priara, issu de iDardanus, te racheter au poids de l'or, ta mère ne pleurera pas sur le lit funèbre celui qu'elle a enfanté, «mais les chiens et les vautours le dévoreront tout cn- < lier. »
«Hector prés d'expirer lui répond: Je le connais bien «et je savais d'avance que je ne te fléchirais pas. Ton sein «renferme un cceur de fer. Mais crains que je n'attire «sur toi la colère des dieux en ce jour où Paris et Phé- • bus, malgré ta vaillance, le feront périr aux portes (Scécs.ï •
«Aces mots les ombres du trépas l'environnent. Son «âme s'envole de son corps, descend dans les demeures «de Plu ton, et déplore son sort en quittant la force et. la «jeunesse. Il n'est plus, et pourtant Achille s'adresse en- «core k lui : • '■
«Meurs, dit-il , el moi je recevrai la mort lorsque l'ait * «ront résolu Jupiter et les autres dieux. »
t II dit, et arrache du cadavre sa lance d'airain, la pose « a l'écart et dépouille les épaules d'Hector de leur armure s ensanglantée. Alors tous les fils des Grecs accourent; ils « admirent la taille et la beauté d'Hector. 11 n'en est aucun » qui l'approche sans lui faire quelque blessure ; puis , se «regardant les uns les autres, ils disent:
« Grands dieux ! Combien Hector semble plus doux et « plus facile à se laisser aborder que le jour où il embra- « sait nos vaisseaux d'un feu dévorant ! s
«Us parlent ainsi et chacun veut encore le frapper', i
Pour comprendre tout ce qu'il y a de touchant dans la
224 chapitre x.
prière d'Hector mourant, il faut se rappeler ce que nous avons fait remarquer plus d'uni' fois déjà , à savoir l'importance que les anciens attachaient aux honneurs de la sépulture, Hector vivait dans on temps où la férocité des mœurs devait faire tout craindre d'un ennemi victorieux. Terrible est la réponse d'Achille. Les emportements de son courroux font frémir; Achille, — nous l'avons dit plus d'une fois, et il faut douer Homère de nous l'avoir représenté ainsi , — Achille est un homme tout d'une pièce qui ne transige pas avec les passion*: extrême dans son amitié , extrême dans sa haine. Sa cruauté ici est l'effet de la douleur que lui cause la mort de son cher Pat rocte.
Palrocle mourant , ou s'en souvient , avait prédit à son meinliiet que lui-même périrait bientôt. De même ici, Hector annonce à Achille son trépas futur: C'était dans les croyances des anciens ; ils pensaient que les mourants lisaient clairement dans l'avenir. Ainsi , Achille expiera a son tour le meurtre d'Hector; les dernières paroles île l'époux d'Andromaquc sont comme un appel à ta justice des dieux. Achille, emporté par sa haine et enivré de sa victoire, prèle peu ou point d'à! tout ion à cette sinistre prophétie : il mourra quand son jour sera venu , mais avant, il aura, du moins, vu périr sou mortel ennemi.
Le poêle est encore l'interprète de la vérité el de la nature, quand il nous montre ensuite les Grecs venant contempler en roule le cadavre d'Hector. Le lion est tombé, et la multitude mue par ses biches instincts , vient contempler et insulter l'ennemi terrassé. H esl si facile de frapper qui ne peut plus se défendre, el si doux d'outrager impunément celui qu'on a si longtemps redouté !
Mais Achille les écarte. Une autre pensée s'est arrêtée dans son esprit ; Hector mort , il veut , en hahile général , profiler de la [erreur des Troyeus pour les surprendre el s'emparer de leur ville. Il est donc sur le point de se jeter
Dutizccl CV Ci)
avec ses cohortes sur Troie. Mais soudain, — cl ce mouvement esl aussi vrai que louchant, — il s'arrête; il se rappelle que depuis h veille Patrocle gît devant les navires cl attend les honneurs de la sépulture. 11 renonce donc à son projet pour ne s'occuper que du fils de Ménélius, et tout entier à sa brûlante amitié pour Patrocle , il s'écrie : i Ja- « mais je ne l'oublierai, aussi longtemps que moi-même je «serai parmi les vivants, aussi longtemps que mes genou» «me soutiendront. Si parmi les morts, dans les. enfers, on "perd tout souvenir, moi je garderai encore la jnémoire « de mon fidèle ami l .i
On aime à voir cette brusque transition de la fureur d'Achille à Tics sentiments plus doux, et comme l'a remarqué Pope, « on est bien aise de voir que ce guerrier « esl encore un homme. »
Mais hélas! Tout sentiment de fureur et de haine n'est pas encore éteint en lui ; il s'en faut. Plus Achille aime Patrocle, plus il hait, même après sa mort, l'homme qui l'a privé de Patrocle. I! retourne avec les Grecs auprès des vaisseaux et entraine avec lui le cadavre d'Hector. . Et maintenant le naturel d'Achille reprend le dessus; sa fureur renaît et le voilà qui s'acharne encore une fois contre le cadavre de son ennemi. Achille, on peut le dire, est féroce selon son tempérament; il esl, comme on l'a dit, «l'Oreste de l'amitié*, a En veut-on la preuve? qu'on lise le morceau qui suit : « Alors il prépare au divin Hector de « cruels outrages. Il perce les muscles de ses deux pieds de n la cheville au talon ,-y passe rie fortes courroies, les attache à son char, en laissant traîner la tète. Achille a monte ensuite sur le char où il place la superbe armure , i presse du fouet les coursiers qui d'eux-mêmes volent avec
? Tisstit, Èlmles sur Vivi/ile. Con-nli-ralNn: pi (Hi m maires , p. Xi.
« ardeur, Hector est entraîné dans un nuage de poussière où a Hotte sa noire chevelure; sa tèle est ensevelie dans la «poudre, celle tête naguère si belle, maintenant Jupiter « permet à ses ennemis de l'outrager, et sur le sol même «de sa patrie. Ainsi, dans la poussière est souillée la tète «d'Hector. Sa mère s'arrachait Jes cheveux, rejetait loin s d'elle son voile brillant , et à la vue de son fils, faisait en- « tendre de lamentables gémissements. Son père poussait «des cris déchirants , et tout' à l'entour. l'armée profère «des cris, de désespoir dans la ville. La ville en ce moment « était telle que si tout llion embrasé se fût précipité de «son faite'. »
Commenter de telles beautés, c'est les affaiblir. Elles ont inspiré les poètes et les artistes <le tous Jes temps*. Combien sentait vivement l'homme qui a trouvé cette émouvante inspiration: «sa tèle est ensevelie dans la • poudre, cette téle naguère si belle; maintenant Jupiter « permet a ses ennemis de l'outrager, et sur le sol même « de sa pallie ! « Ces vers , dont aucune traduction ne peut approcher, respirent la plus louchante el la plus profonde mélancolie.;
Virgile a gardé quelque chose du Ion général de ce passage, des accents douloureux qui y retentissent et de la tendre pitié qui y respire dans la peinture de l'apparition d'Hector à Énée. Le
//fi mîhî, qualis mil! quantum nwtatui ab illo Htclon, etc.
fait songer au passage cité plus haut ; et ces autres vers d'une si attendrissante tristesse :
V. SB5-«H
^Le Suriq de Flaxman , cet i-loipient commentateur d'Homère , ■ encore Bdmirablemcn.1 ilïlttfré ce cclcïrc passage. Voir The Iliad of Homer loilA tnçlish pioii'i iim( Hiumaut ttluxiraiire deiigni.
Itajttutits bigà, ut tfutmdum, alerqnt cnienln Pnkere, ptrqut petits tTQjevtm fora lamenta.
sont la lihre mais heureuse traduction île tous les détails qu'Homère a consacrés à la peinture de l'acte barbare d'Achille.
Le dernier Irait du tableau n'est pas moins admirable dans Homère. On assiste à la désolation delà royale famille, du peuple et de l'armée. Hector mort, les Troyens sont au désespoir; et les marques de ce' désespoir sont si grandes, qu'on dirait que les Troyens appréhendent de voir crouler sous les flammes la ville sacrée d'Jlion.
Le caractère paternel du vieux Priam est rendu de la manière la plus touchante. A la vue de son fils indignement (rainé dans la poussière, le vieillard ne se possède plus; il deniantle à franchir les portes; il ne veut point se laisser retenir par son peuple; en proie à la plus profonde douleur, il se roule dans la poussière: qu'on le laisse sortir de Troie; il se rendra près des navires des Grecs ; il implorera Achille qui aura pitié de sa vieillesse ; n'a-t-il pas un père vieux comme Priam? Ah ! sans doute, il a perdu bien (les fils et leur mort l'a bien affligé ; mais il les a moins pleures i|ue cet Hector s dont la perte funeste tle fera 'descendre dans les demeures de Pluton". »
En vérité, nous lisons dans le cœur du malheureux père. Quel coup Achille- vient de lui porter! Et en même temps Homère nous prépare ru sujet du vingt-quatrième livre contenu comme en germe dans ces mots : «J'implorerai s cet homme farouche , il respectera mon âge et aura pitié n de ma vieillesse ; il a un père vieux comme moi, etc. *. »
l^n., II, ï. Î74 sqq.
C'fist là comme le prélude de la déchirante et éloqut.'iik' prière que le vieillard adressera au fds de Pélée pour ohlenir les restes d'Hector. Ce mol , il a an père vient comme moi, cl (jue Priam répétera plus tard à Achille, est vraiment sublime» Hector, d'ailleurs, on le voit, — Priam. semble le dire, — était l'enfant de prédilection île son père; Priam sent bien qu'il ne pourra lui survivre, à peu près comme ce père dont la Bible nous a.reli m'é le diaiinn avec une si éloquente simplicité. Priam s'écrie que la mort d'Hector le fera descendre clans les demeures de Plu Ion. «Si vous m'enlevez encore cet enfant, dit en parlant du jeune ISenjamin le patriarche à qui on a déjà l'ail pleurer deux de ses autres enfants, si quelque accident mortel arrivait à celui-ci, vous feriez descendre nies cheveux blancs avec douleur au sépulcre'. »
Hécube, qui avait partagé tout à l'heure, on s'en souvient, les inquiétudes de Priam, partage aussi sa douleur et son désespoir. Elle mêle ses lamentations à celles de son époux; la vie lui est odieuse maintenant qu'elle a perdu celui qui faisait son orgueil et sa ploirc.
C'est, comme on le voit, dans l'expression générale des lii;md> sentiments de la nature qu'excelle la muse d'Homère. Tout cela part des profondeurs de l'âme humaine. Mais sa verve est loin de s'épuiser. Arrivé à la fin de son sujet qui est la mort d'Hector, Homère saura rouvrir de nouvelles sources de pathétique cl il ne permettra pas
déjà fait connaître et qu'il va ramener sur là scène. 11 manquerait quelque chose à ce déchirant spectacle, si la triste Andromaque ne venait mêler ses larmes et sa douleur à la
' Gênât, XUl. v. 38.
douleur et aux larmes de Priani el d'Hécube. Son affliction sera d'aulanl plus vive, son désespoir d'autant plus poignant, qu'elle y était moins préparée. C'est de ce contraste qu'Homère fera sortir le plus heureux effet.
Andromaque ne sait rien encore de tout ce qui s'est passé. Retirée au fond de son riche palais, elle était occupée à hroder sur un vêtement de pourpre mille Heurs diverses, tandis que, d'après ses ordres, ses esclaves faisaient tiédir l'onde pour préparer un hain destiné à Hector, à son retour des combats; car, ajoute le poêle, la malheureuse ignorait que, loin de ce bain, Pallas avail fait tomber Hector sous ta main d'Achille. Soudain , elle entend des sanglots et des gémissements qui partent de la tour; Andromaque a tressailli ; la navette s'échappe de ses mains ; elle s'élance hors de son appartement ,■ suivie de deux esclaves, en proie aux plus trisles pressentiments. Elle arrive sur le rempart. 0 dieux ! Quel spectacle pour Andromaque! Elle voit Hector qui n'est plus qu'un cadavre, altacbé au char d'Achille et trainé sous les murs d'Hion. Une sombre nuit se répand sur ses yeux ; elle tombe ; les bandelettes qui retenaient ses cheveux , le voile que lui avait donné Vénus le jour de son mariage, s'échappent de sa tète ; les .sœurs et les belles-sœurs d'Hector s'empressent ^autour d'elle, «toutes la retiennent, car son désir est de mourir, n
Ce qui distingue cet admirable récit, c'est la vérité, le naturel et une touchanle simplicité. On en sera frappé dans tous les lemps el dans tous les pays, parce que cela est d'une vérité universelle. Dans ce récit auquel je m'arrête volontiers, régne la plus heureuse gradation, depuis le moment où l'on nous montre Andromaque dans son palais, jusqu'à celui où elle s'évanouit sur les murs d'Hion.
C'est cette scène que Virgile avait sous les yeux, lorsque dans le.neuvième livre de l'Ênéide , il a peint d'une manière si touchable, d'abord l'heureuse ignorance, ensuite l'in-
CHANTEE X
quiétude, puis la terreur, et enfin le désespoir de la mère d'Euryale. Homère a exprimé la douleur de l'épouse; Virgile, telle de la mère. Quelle douleur pour Andromaque, apercevant Hector traîné par Aciiille ! Quel coup de foudre pour la mère d'Euryale, reconnaissant, plantée sur celle pique el glacée parla mort, la tètedeson cher enfant! Dans Homère cependant, le lablcau est plus achevé. Se peut-il rien de plus heureux el de plus délicat à la fois que le souvenir de ce voile donné jadis à Andromaque par Vénus el lombanl maintenant de sa tête? 0 vanité des choses humaines ! Ce voile qui devait promettre à Andromaque bonheur et joie , voilà celui qui l'attacha à son front , étendu dans la poussière. Émouvant est encore et au plus haut degré le spectacle de ces jeunes princesses faisant trêve à leur propre douleur pour s'empresser autour d'une douleur encore plus grande.
Enfin Andromaque reprend ses sens; elle répand des pleurs el s'abandonne à son désespoir. Ces! là un morceau capital que je me reprocherais de ne pas faire connaître au lecteur. Traduisons et écoulons:
iHector, que je suis malheureuse! Tous deux, nous < sommes donc nés sous le même destin! Toi, au sein td'Uion, dansée palais de Priam , moi, à Thébes, près «des forêts du Plaeus, dans les demeures d'Ëétion qui • «m'éleva dés mes tendres années, père infortuné d'une « fille plus malheureuse encore. Ah! mieux eût valu pour «moi ne jamais voir le jour ! Maintenant lu descends dans i les demeures de Plulon , sous les abîmes de la terre , el « moi , abandonnée à un deuil affreux , tu me laisses veuve « dans ton palais^el notre enfant encore au berceau, auquel, malheureux, nous avons donné le jour, Hector, f puisque lu n'es plus, tu ne seras plus son appui, el lui «ne sera jamais le tien'.»
Un mot. sur celle première partie (lu discours d'Andromaqne : la voilà bien dans lu déplorable situation qu'elle a tant redoutée, à'iaquellc, en vain, elle s'était efforcée de se soustraire, le jour où les yeux baignés de pleurs, devant les portes Scées , el tenant dans sa main la main d'Heclor, en présence du jeune -Astyanax couché dans les bras de sa nourrice, elle avait conjuré Hector de ne pas se laisser enlraîner par sa bouillante ardeur el u d'avoir pitié de sa a femme et de son fils, île ne pas laisser l'une veuve et a l'autre orphelin. » Mais le courage d'Hector l'a perdu , et voici maintenanJ Andromaque veuve cl son fils orphelin ; et la douleur de l'épouse éclate tout d'abord, en quelques traits pleins de vivacité et de force ; elle jette sur le passé un regard rempli de mélancolie : qui aurait dit qu'un époux et qu'une épouse , l'un fils, l'autre fille de roi , unis sous les plus heureux auspices, verraient si lôt les jours de leur bonheur se changer en jours de deuil ? Combien maintenant la vie pèse à Andromaque, puisqu'aussi bien elle "maudit le jour où elle est née! L'idée de savoir Hector dans les sombres demeures do Plulon, la remplit de douleyr. Que lui reste-l-ilV Un deuil éternel ; et si elle consent à vivre encore, c'est qu'elle se doit à son fils.
Maintenant qu'Hector n'est plus là pour proléger son fils, Andromaque envisage avec effroi l'avenir; et elle voit déjà son fils exposé à loules les humiliations de la pauvreté et de l'exil. C'est ici qu'on trouve des sentiments et des détails on ne peulplus touchants. Je ne comprends vraiment pas pourquoi un critique éminenl comme Payne- Knighl voit dans tout cela une interpolation Pour nous , ces sentiments , ces détails nous paraissent tout à fait dans le goût d'Homère , el marqués au coin de la plus haute et de la plus belle antiquité.
' Pajne-Knighl, jVul. r,i Htaf., XXII.
Nous avons entendu l'épouse, écoulons maintenant la
mère :
«Le jour où il devient orphelin, ajoute Andromaque oloul entière a ses terreurs maternelles, le jour où it o devient orphelin , un enfant n'a plus île jeunes amis. Les «. yeux baissés , les joues baignées de-larmes , pauvre, il va
0 trouver les anciens compagnons de son père, retient l'un s par son manteau, l'autre par sa tunique; et, si ému de «pitié, l'un d'eux lui présente un instant sa coupe, ses t lèvres seulement en sont humectées, mais non son palais, a L'enfant qui possède encore son père et sa mère, le chasse . du festin , le frappe de ses mains , le pique par d'amères 5 paroles: Sors d'ici, ton père ne partage pas nos festins.
1 Ainsi notre enfant, tout en pleurs , reviendra auprès de usa' mère, veuve délaissée, Astyanasqui autrefois, sur les « genoux de sa mère , se nourrissait de la moelle et de la «graisse de nos succulentes brebis; puis, quand le som- « meil s'emparait de lui et suspendait ses jeux enfantjns , «alors, s'en dorai an! dans son berceau, sur une couche ii moelleuse , dans le sein de sa nourrice , son cœur goûtait mine douce joie. Désormais, privé de son père, il souffrira o mille maux cruels. ... Ainsi parlait Andromaque en pleu- « ranl, et ses femmes gémissaient autour d'elle 1 . »
Il avait un cœur de femme où vibraient les cordes les jdus délicates , le poëtc qui a su trouver de tels accents. Ce morceau renferme tonte la gamme des sentiments, depuis les plus" joyeux jusqu'aux plus déchirants. Le contraste entre le bonheur dont jouissait autrefois le royal enfant et les tribulations qui vont sans doute l'attendre, n'esl-il pas aussi gracieux que touchant? Partout, des traits d'une adorable naïveté. Cet Astyanax , caressé et nourri sur les genoux de son père , couché avec une tendre sollicitude
KTX'DES SIJH JI0MÈ11E. 23.1 (fans son doux berceau , s'endormaut sous les yeux de su mére et <)c sa nourrice, est d'une parfaite et familière vérité.. C'est là un charmant ni riant tableau. Et puis, sousquelles sombres couleurs la mère envis^c mainlcnanl l'avenir de ce même enfant! Sa mire est veuve et lui orphelin. Donc, il sera abandonné , rebuté : il tombera dans la misère ; en vain, — quelle peinture! — en vain, -les regards" fixés a terre et le visnge inondé de larmes, il ira trouver les anciens amis de son père, o arrêtant celui-ci par son manteau , a l'autre par sa tunique», il ne rencontrera partout que froideur et insensibilité; demandant peu, il obtiendra moins encore. Ou ira même jusqu'à le chasser de la table devant laquelle il viendra mendier un peu de pain ; et s'il ne se retire, on le frappera. Pauvre Aslyanax , pauvre Andromaque ! Qu'on ne dise pas que le poêle exagère ici. De tels spectacles n'ont pas dù être rares chez les anciens et surtout dans ces temps recules et barbares dont Homère nous a retracé les mœurs. Ce n'est pas de la religion des Grecs et des Troyeus, t u efïel , que sont sorties ces belles paroles inscrites dans le plus sublime des codes par leplus grand des législateurs : o N'opprimez pas la veuve et I'or- « phetin. Si vous les opprime/ en quoi que ce soit et qu'ils < crient vers moi , j'entendrai certainement leurs cris. El « ma colère s'embrasera et je vous ferai mourir par l'épée , » et je rendrai vos femmes veuves el vos enfants orphelins '.» Chez les anciens, nous l'avons déjà dit ailleurs, le cri de triomphe était vœ viclis ; vaincu , il fallait subir toutes les hontes et toutes les misères.
Tel est ce vingt-deuxième chant, rempli du phi s sublime pathétique. Il ne renferme à proprement parler que deux situations dans lesquelles tous les autres événements viennent se confondre. D'abord , ta lutte suprême entre
Achille el Hector. C'est un tableau vifetanimc; quelle rage dans Achille avant le combat ! Quelle féroce ironie dans ses parole?! Quel enivrement après In victoire, quel acharnement après le triomphe! El comme, d'aulre part, on s'intéresse au noble Hector! Hector, grand cœur, touchant caractère ; pendant dix ans , il a combattu pour sa pairie , et il meurt maintenant en défendant son père et son roi.
La seconde situatfon de ce chant est celle de la douleur dp Priam , d'Héciibe et d'Amlromaque , rendus témoins de l'outrage qu'Achille vainqueur inflige au cadavre de son ennemi. La douleur et les larmes du roi et de la reine , la désolation d'Andromaque surtout, assistant, elle aussi, à la barbare vengeance d'Achille, cette douleur, cette désolalion, sonl de la plus attendrissante et de la plus déchirante éloquence. Homère, nous l'avons dit, peint non-seulement les Grecs, mais les hommes de tous les temps. C'est pour cela qu'aujourd'hui encore, il' nous émeut, nous intéresse, nous touche; et dans ce passage comme partout ailleurs, il est le sublime interprète des misères et des tribulations qui sont le, triste apanage de notre pauvre nature.
ÉTUDES SUR HOJIÈRE.
m iMM.illlt;. l.c. ^ iiir;t-li'iiisinin> livre de V Iliade; il est consacre aux . funérailles de Palrocle. — Examen et analyse des principales beautés de ce livre ; apparition do l'ombre de Palrocle à Achille endormi; commentaires ; deux points curieux do la théologie (grecque ; conjectures -, les nmiires des anciens et- les retenants. . — (ju'llotnore parait avoir ou une notion de l' immortalité de l'âme. — Achille conduisant les funérailles de Palrocle, rapproché d'Ënco conduisant celles du jeune l'allas; pourquoi dans celle peinture llonii-ro est supérieur à Virgile. — Le bûcher ; la mytholofiic des anciens; une lietlo tloscriplion et une touchante comparaison ; réflexions. — Achille et les firecs recueillent les cendres de l'atrocle; rapprochement; Homère et Tacite; résume.
Heclor tué, l'acliun de Y Iliade sLiuliiolei minée. En effet, la raorl de Palrocle se trouve ainsi vengée , el du même coup la colère d'Achille doit être éteinte. Mais quand' on songe à l'importance que les anciens attachaient aux honneurs de la sépulture , — des tragédies entières,' nous l'avons fait remarquer ailleurs déjà, roulaient souvent sur ce douloureux sujet, — on comprendra aisément que le poêle élail tenu de dire à ses auditeurs, el avec délails, ce que devinrent les cadavres dePutrocle et d'Hector. Donc, loin d'êlre en dehors du sujet, comme la critique l'a quelquefois avancé, les deux derniers livres en sont la suile naturelle, indispensable au point de vue des mœurs anciennes ; car ils complètent ainsi le poëme. L'amitié demandait qu'Achille fit de magnifiques funérailles à Patroclc ; d'un autre cote aussi , l'humanité exigeait qu'après tous les "outrages dont il avait accablé le corps d'Hector, Achille rendit ce cadavre à la prière el aux larmes d'un père. Le vingHroisiéme
chant sera donc naturellement consacré aux honneurs funèbres rendus à Palroclc, cl le vingt-quai rième, à la rançon d'Hector que ses narents et ses amis enseveliront ensuite à leur tour avec tous les honneurs dus à son rang. De là des scàies d'une rare beauté, des tableaux empreints d'une profonde douleur, des moreeaux d'une touchante poésie. Occupons-nous tout d'abord du vingt-troisième chant. Le premier tiers île ce livre , qui a pour objet les funérailles proprement dites de Palroclc, impressionne fortement. Il est plein de situations vraiment pathétiques , de passages émouvants, ilomère possède à un liant- degré le don de faire couler les pleura ; il sait peindre et faire parler admirablement les gl andes douleurs du cœur ; il connaît à fond les tristesses de l'âme -et , pour les exprimer, il rencontre une éloquence attendrissante.
Pendant que les Troyens et la royale famille se lamentent et gémissent dans llion, les Grecs, vainqueurs, étaient revenus sur les bords de l'Hellespont el s'étaient dispersés dans leurs lentes el dans leurs navires. Mais le moment de se reposer n'est pas encore venu pour Achille. Le cadavre de Potrocle n'est-il point étendu depuis la veille dans la tente du lîls de. Péléeï Achille ne permet donc pas encore i\ ses soldats de descendre de leurs chars, ni de dételer leurs chevaux ; il veut, qu'avant , Ions s'approchent du corps de Palroclc et l'honorent de leurs larmes. iA ces «mots, tous, en foule, s'avancent en gémissant. A leur «tète marche Achille. Trois fois ces guerriers affligés eoo- _« (luisent autour du cadavre leurs chevaux à la llntlanle ■ crinière. Au milieu d'eux, Tliétis excile le désir des «larmes. Le sable du rivage est mouillé de pleurs, les «pleurs inondent les armes des soldats, tant ils regrettent « un héros qui inspirait la terreur aux ennemis'. » Ce récit
■ //., XXIII, v. iï-lS.
ÉTUDES SUR HOMÈRE. 2;!7 est comme lû prélude de tout ce qui va- suivre ; c'esl, pour ainsi dire, l'ouverture mélancolique d'un chant si plein de mélancolie; c'est comme la première note dit ton qui régnera dans tout le reste du morceau. Achille pose ensuite ses mains homicides sur la poitrine de son ami et lui renouvelle les promesses que déjà il lui a faites le jour même de sa mort , de lui immoler sur son bûcher douze illustres Troyens et de laisser Hector en proie aux chiens. En même temps, Achille accable de nouveaux outrages le corps d'Hector, toujours attaché à son char ; puis il le jette sur le sablc.cn face du cadavre de Patroclc. Le contraste est aussi heureux que touchant. Le corps de Patrocle esl et sera tout a l'heure encore do la part des siens , l'objet îles soins les plus tendres et des hommages les plus respectueux, tandis que le .cadavre du malheureux Hector, maltraité déjà comme on le sait, gît là sur le rivage, sans honneurs et sans sépulture.
Cependant les compagnons d'Achille déposent maintenant leurs armes, détellent leurs chevaux, et assis près îles vaisseaux de leur chef, ils prennent un repas funèbre , auquel les a conviés Achille. Pour distraire la douleur d'Achille, les rois remmènent ensuite dans la fente d'Agamemnon. En vain on' le presse d'enlever de son corps le sang qui le couvre. Achille, par une délicatesse que l'on comprend, par 1111 scrupule d'amitié qui l'honore, refuse absolument de s'occuper de lui, de sa personne, de son corps , avant d'avoir placé Patroclc sur le bûcher funèbre et avant de lui avoir consacré l'offrande de sa chevelure. Les princes grecs prennent le repas dans la lente du roi ; Achille, toujours occupé d'une seule et unique idée, "prie le roi de veiller à ce que, dès le lendemain, on aille couper dans la forêt voisine le bois nécessaire au bûcher de Patrocle. Le corps de Patrocle une fois consumé, les troupes pourront alors retourner aux travaux de la guerre.
Nous voici arrivés à une suile de scènes d'une grande beau If- et que nous allons essayer d'analyser. Nous citerons le plus souvent le poêle.
La nuit est survenue. Nous sommes â la lin de la première journée des dînerai lies qui dureront trois jours entiers, selon l'usage de ces temps reculés. Les Grecs rentrés tous dans leurs tentes se livrent au repos. Achille a quitté la tente du rni ; il est relourné auprès dè ses vaisseaux et là, entouré de ses nombreux Thessaliens, il s'est élendu sur les* bords de la mer bruyante. Le sommeil les gagne bientôt et surtout Achille dont les membres élaicnl brijés de Unique pour avoir combattu tout le jour et poursuiv-i Hector autour des murs d'Hion.
Un cet endroit un incident heureusenii'iil imaginé et conforme en tjus (joints aux idées antiques ; je veux parler de l'apparition île l'ombre de Palrocle à Achille, apparition qui sans nul doute a inspiré plus tard à Virgile l'idée de celle d'Hector à Ëuée. Elle est aussi dramatique qu'émouvante la scène que je traduis.
«Alors lui apparut l'âme de l'infortuné Palrocle , en tout « semblable à lui-même. C'était sa taille, ses yeux, sa voix,
■ les mêmes babils dont il était revêtu. 11 s'arrête près de la « tête d'Achille et lui dit:
«Tu dors Achille et tu m'oublies ! Vivant , j'étais l'objet «de les soins; mort, tu me négliges. Ni; laide pas de m'en- «sevelir et je franchirai les portes de l'Iulon. Lésâmes, «les images des morts me repoussent au loin el ne me
■ permettent point de me mêler à elles au delà du fleuve ; • mais j'erre au hasard devant le palais aux larges portes «qu'habite Plulon. Donne-moi la main; je te le demande «en pleurant. Hélas! je ne reviendrai plusdes sombres de- « meures quand tu m'auras livré au bûcher; tous deux, « pleins de vie , assis loin de nos chers compagnons, nous «ne nous concerterons plus ensemble.. La redoutable
«Parque à laquelle j'élais réservé dès ma naissance m'aen- «glouli; toi-même , à divin Achille, ton sort es! de périr isous les murs des vaillants Troyens. Mais je te le dis et «l'en supplie, cl puisse ma prière te toucher, que tes osusements reposent près des miens,- qu'ils soient ensevelis « ensemble comme ensemble nuits avons été nourris dans les «demeures où jeune encore..., le vaillant Pelée me reçut, im'éïeva avec soin et me nomma ton écuyer. Ordonne « donc que nos os soient réunis dans le même tombeau , • dans celte urne d'oc que te donna Ion auguste mère.
«Achille, aux pieds légers, lui répondit aussitôt: Pour- «quoi, ù tète chérie , venir en ces lieux et m'imposer ces « devoirs?' , Tcs vœux seront accomplis , j'obéirai à tout ce «que tu me commandes ; mais approche, que, nous ser- « rant au moins un moment dans nos bras, nous savourions « le triste plaisir de répandre des larmes.
«En achevant ces mois, Achille étend les bras, mais il «ne peut le saisir, et l'anie, dans le sein de ia terre, comme « une fumée légère , disparaît en frémissant. Achille se lève «aussitôt, et frappant des mains avec grand bruit, il s'écrie «d'une voix douloureuse:
<■ Grands dieux! Il est donc vrai que l'âme ou du moins «son image existe dans les demeures de Plu ton, quand la «vie ne l'anime plus; car, durant toute la nuit, l'âme de «l'infortuné Patrocle s'est tenue près de moi, éplorée, gé- « missanle ; elle m'a prescrit tous ses désirs cl elle ressent- «Mail prodigieusement à lui-même ! Il dit : et dans tous les «cœurs, il excite de nouveau le désir de pleurer. El l'aui tore aux doigts de rose les retrouve encore gémissant au- « tour de ce cadavre si digne de pitié'. »
Çassage curieux â. tous égards! Ainsi, chez les anciens, les ombres ou les âmes étaient censées conserver la forme
1 V. M-liO.
240 chapitre xr.
du corps. L'âme n'était pas quelque eht>se île purement spiritualisle et parlant d'invisible ; elle était au contraire une vraie image Ju corps qu'elle avait animé, visible et palpable par conséquent , comme on le voit. Un autre poînl île la théologie de ces temps reculés s'offre ici à notre curiosité: les âmes de ceux qui n'avaient pas été ensevelis, étaient réduites à errer pendant cent ans sur les bords du Slyx. Voilà pourquoi l'âme de Patroele vient en gémissant demander à Achille de rendre à son corps les soins qu'il
tenues à travers J'auliquilé grecque et le moywi âge chrétien jusqu'à nos jours, où, sous une autre forme, elles défraient bien des ibis les veillées dans les campagnes: que de lésendes, que de contes n'avons-nous pas tous entendus sur l'ombre de tel ou tel homme mort d'une mort violente et venant, la nuit, roder en gémissant, autour de la demeure d'un ami pour le supplier d'ensevelir son corps .gisant depuis des années souvent dans un endroit écarté et sans avoir reçu . la sépulture 7 C'est l'histoire de ce qu'on appelle les fantômes, les revenuiilx , les âmes en peine. Les idées homériques paraissent donc s'être réfugiées dans le domaine de la superstition; elles se maintiennent de la sorte, on le voit, dans une sphère moitié poétique, moitié religieuse. Combien sont touchantes , du reste, les paroles de l'ombre de Patroele! Quel amour et quels regrets de la vie ! On ne revient point, hélas! des sombres bords ! Assis l'un à côté de l'autre, ils ne délibéreront plus ensemble comme autrefois! On plaint le fils de Ménétius , moissonné par le glaive d'Hector, à la fleur de l'âge et précipité pour toujours dans le noir Tartare; on ne plaint pas moins Achille privé désormais d'un si fidèle, d'un si dévoué, dlun si tendre ami. L'amitié de Patroele pour Àcliille n'a pas été éteinte avec la vie puîsqu'aussi bien tout ombre qu'il est, «il vient recommander à Achille qui, lui aussi, doit
bientôt périr, d'ordonner ( j n« leurs os ne soient point séparés. Ensemble ils furent élevés, qu'ensemble ils soient ensevelis. El Achille, on le verra, exécutera pieusement le vœu de son cher Palroclo. Ce sont là d'admirables cl de louchants sentiments qui fonL honneur à l'humanité. Nous perdons un ami, un frère, une épouse chérie, el nous éprouvons une douce consolation en pensant <pie dans un commun tombeau nos os se confondront avec leurs 03,' notre cendre avec leur cendre.
Dignes de remarque sont les paroles que prononce Achille au moment où il se réveille : s Grands dieux! 11 est donc h vrai que l'àme ou du moins son imapï.' existe dans les det meures de Pluton quand la vie ne l'anime plus ; car, dunrant lonlcla nuit, lame de l'infortuné l'aliooie s'est tenue «près de -moi, etc.'» Ainsi, du temps d'Homère, il est permis de le con jecturer d'après ce mol , on avail déjà l'idée que l'àme est immortelle. « Voilà, dit un critique à propos de o ce passage , voilà des notions bien claires , bien positives « de 3'immortaltlé dé l'àme; non point d'une immortalité «passive; si je puis ainsi dire, mais d'une immortalité on « notre îlme conserve toute la conscience de ce qu'elle fut « durant son union avec le corps", s Celle croyance venue ■ le l'Egypte , selon Hérodote 5 , s'élait donc répandue de là dans le monde grec où, après Homère, elle devait dans la doctrine de Pylliayore d'abord, et dans celle de Platon ensuite, prendre un si grand cl si poétique développement. Cependant l'aurore a reparu. Nous sommes au deuxième
l .|- f l'iiWi mil.-- .1- f'.'iti." I- v.'i'" i'.o " " ' r '• ■■«Mi-
la prière que lui a faite Achille, d'envoyer des soldats couper le bois nécessaire an bûcher. El l'on reconnaît en-
' Dagu-Maatbel, Objcrro lions sur I» linKt-lroisième chant de l'Iliade. a Lib. II, 5 US.
core ici le génie du pni'tr- qui sait avec un art infini varier ses tableaux. Il y a beaucoup de charme et de vérité dans la description qui suit. .Ni Virgile ni Slace qui l'ont imitée', n'en ont su garder l'heureuse concision; d'après les ordres d'Agameninon, des hommes et des mules sortent des tentes pour transporter le bois des funérailles ; Mérion , écuyer d'Idolllén-ff. I*spi|ff<> If - Ril-iTi-iil-'rl.iil -farib l-iir liiïin Ihaches tranchantes cl de for Is cordages. Les mules gravissent des sentiers ardus, rapides et tortueux*. On arrive dons les forêts de l'Ida nii jaillissent mille sonivos abondâmes; sons l'acier élineelant tombent avee fracas les ebèries à la houle chevelure ; ou divise les arbres qu'on lie ensuite sur le dos des n m les qui creusent du pied la leire, impatientes de regagner la plaine à travers les épaisses broussailles. Le buis est ensuite déposé sur le rivage à l'endroit où doit s'élever tout à l'heure le bûcher de Patrocle, cl plus lard , son tombeau.
Que se passe-l-il cependant dans la tente d'Achille? Là, gît, depuis la veille, le cadavre* de Patrocle dont on avaiL, dés la veille aussi , nous l'avons vu, enlevé le sang et la poussière; il est enveloppé d'un linceul depuis la tète jusqu'aux pieds et recouvert encore d'un voile blanc. Il s'agit maintenant de transporter ce cadavre de la lente d'Achille jusqu'au lieu où l'on dressera le bûcher, là où déjà est amassé le bois destiné au bûcher. Quelques vers sufliseut au poêle pour nous mettre sous les yeux le funèbre cortège. Mais, dans cette peinture, quelle simplicité et quelle vérilé! « Alors Achille ordonne à ses vaillants Tbesosaliens de ceindre l'airain et de placer les coursiers sous
1 /Eh., Vt, v. 179 iqq. — Slace, Thit., VI, v. 90-iO7.
2 Rien ne poil liii'in; I Il:k n^nii.: ii:iit.iiivi> cl surloul la précision de ce
floMà S" avavTo, i^nvn, îîàpiuïi tî. ô'//u.ii r ^Mfon.
(V. lit).
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ÉTUDES SUB U0HÊI1E. 243 «le joug. Ils s'empressent, revêtent leurs ormes, Les chefs set leurs écuyers montent sur les chars. Les chars ouvrent nia marche; après eux, suit une nuée de fantassins. An » milieu , le corps de I'aLritclc est porté par ses cumpagiums ; » ils couvrent le cailavre de leurs longs cheveux , après les savoir coupés. Derrière eux, le divin Achille soutient la dèledc Pulruele; il est plonyé dans l'aflliclion , car c'est «un ami irréprochable qu'il conduit au tombeau 1 .» La douleur d'Achille, dm le muelle qu'elle est, domine tout ici.
Virgile, lui aussi, a peint un cortège funèbre. Il s'est sans doute inspiré d'Homère qu'il a développé ;'i sa manière: le .jeune Pallas, donné pur Evundre son père , comme auxiliaire au lilsd'Anchi.se, est tombé, après des prodiges de valeur, sous les coups de Tunius. Énéc l'envoie au malheureux Évandre les tristes dépouillas de son fils. Pallas est jilacé sur un lit de feuillage ombrage d'un rideau de verdure ; ses cheveux et son corps , on les enveloppe dans un tissu d'oreldan.sdes vèlcmcnls de pourpre. Ênée qui mène le Jeu il , veut que le cercueil de Pallas soit suivi de tout ce qu'il a conquis dans les champs de Laurenle : ce sont des coursiers , des armes , des prisonniers, les mains liées derrière le dos et dont le sang doit arroser le bûcher de Pallas. Vient ensuite Aceste , l'ami et le gouverneur de Pallas, pleurant et se lamentant; puis aussi, ie cheval de bataille du jeune prince, Élhon, dépouillé de ses ornemente cl versant de grosses larmes ; enfin , le cortège est fermé par des bataillons de Troyens cl d'Arcadiens , leuaut, en signe de deuil , leurs armes renversées'.
,0n reconnaît dans tous ces détails le coloris du gracieux et lentlrc Virgile, cl bien à plaindre serait celui qui ne sentirait pas de telles beautés. Mais ne pourrait-on pas reprocher au
n -JEn., XI, ï. 60 sqq.
simples et rudes îles temps héroïques que les usages op-
l'iitil le contemporain '? En voyant défiler ce cortège , on croit assoler aux funérailles de quelque général romain mort dans une lointaine et glorieuse expédition sur les confins de l'empire, et dont le corps rapporté à Home est enseveli eu grande pompe au Champ-de-Mars , au milieu d'un immense concours du peuple eu larmes. Pour noiis , nous aimons mieux celte peinture d'Homère: Palrocle, entre les chars des Thessaliens cl une troupe de soldais ,i pied, porté par ses compagnons d'armes ; el puis la grande ligure d'Achille , tenant de ses mains la lèle de Palrocle , en proie à une grande tristesse, parce que t c'est son ami (i irréprochable qu'il cofuluil au tombeau. » A l'art lonl enchanteur qu'il esl de Virgile, nous préférons les vigoureux
coups de pinceaux d'Homère. Ici, ci ne parfoul, sa poésie
est l'image de la nature.
Quand on eut dépose le cadavre à l'endroit qu'Achille avait désigné , celui-ci, selon l'usage touchant des anciens eu pareil cas, coupe sa belle el blonde chevelure qu'il avait laissé croître en l'honneur du fleuve Sperciiius et la dépose dans les mains de suii ami comme un nouveau et leudre hommage ; el les lameulalions el les pleurs recommencent de toutes paris. Soudain Achille — la douleur elle aussi a sa pudeur — prie Agamcmnon d'écarter la foule des soldais ; aux chefs seuls il appartient île construire le bûcher de l'a- Irocle et de consumer, en pleurant , ses restes. Les détails qui suivent sont autant de traits de mœurs ; nous voyous comment , du temps d'Homère , on construisait les bûchers funèbres et la manière don! on s'y prenait pour brûler les
1 Nous amn< ™ dèjii ortiwion -\r li: rcm-irqim !• |iro|ir>s au personnage a*> Uiinus et ilr: l:i rprivnniiie rk>« serments rniTi|iiir.T axer, une scène île
ÉTUDES KUI1 HOMÈRE, 2-15
morts. Virgile s'esl encore inspiré de ci> passage ipiand il décrit le bûcher de Misène avec le cérémonial d'usage '. Pans Homère, les princes <le l'armée élèvent un bûcher qui a cent, pieds de long el cent pieds de large; sur la partie supérieure de ce bûcher on dépose le corps de Palrucle (pie l'on enduit de lu graisse des victimes immolées ù celle occasion. Contre ie bûcher, sans doute pour honorer les dieux Mânes, on incline des urnes remplies d'huile cl de miel ; Achille, en soupirant, précipite dans le bûcher des coursiers, des chiens et douze vaillants guerriers Iroyens qu'il a d'abord égorgés. Action barbare el que le poète en passant condamne avec raison. Enfin, Achille parle le feu au bûcher el promet, comme dernière vengeance, à son ami mort el objet d'une si pieuse sollicitude, de jeter le corps de son meurtrier Hector, en proie aux chiens.
Les dieux ne permirent pourtant pas ce nouvel. outrage ; dés ce moment, nous dit le poète, Vénus écartait la nuit el le jour les chiens du eaduvre d'Hector qu'elle parfum h d'une essence divine ; el Phébus, de son côté , du haut des deux , abaissa un nuage enveloppant tout l'espace occupé par le cadavre d'Hector pour le garantir contre la chaleur du soleil el l'empêcher ainsi de se corrompre.
Cependant le bûcher de Patrocle ne pouvait s'allumer.
Il est curieux de voir comment les anciens, grâce à leur liante mythologie, répandaient , je ne sais ipielle sérénité religieuse sur les sujels les plus sérieux cl les plus graves. La poétique et brillante imagination d'Homère se donne carrière: Achille implore alors deux vents rapides , Borée et Zéphyr, leur promet de pompeux sacrifices et les supplie d'accourir pour allumer le bûcher. Iris, la ménagère des dieux, se charge de transmettre ses désirs aux divinités qu'il invoque ; elle se rend en Thracc, dans
Mn„ VI, v. ilJ iqq.
le palais du violent Zéphyr, où sont rassemblés tous les venls cl prie Dorée et Zéphyr de se rendre aux vœux d'Achille et d'attiser la flamme qui doit dévorer le corps de Palrocle. Ces vents aussitôt se précipitent avec fracas en chassant les nuages devant eux; ils atteignent bientôt la mer et les (lois se gonflent sous leur souffle retentissant: ils arrivent dans les riches plaines de Troie, ils Contient sur le bûcher et le feu soudain pétille avec fracas. Toute la nuit ils agitent la flamme en soufflanl arec grand bruit; et toute In nuil, Achille, tenant une large coupe", puise dans une urne d'or le vin qu'il répand sur le sable, eu invoquant l'àmedu malheureux l'alini le. «Comme se lour- « mente un père quand il brille les ossements de son fils «nouvellement marié qui par sa mort a plongé dans l'af- « diction ses parente éplorés . de même Achille pleure en ci brûlant les ossements de son ami ; il se traîne autour du « bûcher et exhale de profonds soupirs '.o
C'est une douleur profonde et éloquente , une touchante et belle poésie: la nuil qui sert de cadre à tout cela ; ces venls soufflant sans cesse; et Achille, infaillible eommeeux, répandant constamment des libations comme pour les récompenser de leur bon office. Achille, sans cesse aussi, invoque l'Ame de Patrocle dont il ne peut se séparer. Et que la comparaison qui suit est puisée dans les entrailles de la nature: si les joies paternelles sont les plus grandes , bêlas! par une triste revanche, les douleurs paternelles sont aussi les plus poignantes. Quel chagrin pour un père de survivre à son (ils, à son lils nouvellement marié, qui par conséquent semblait devoir être l'espoir de sa race comme' de ses vieux jours ! Et telle est la douleur d'Achille ; la douleur de l'amitié — que peut-on dire de plus? — égale les douleurs de la paternité.
ÉTUDES suit nOMÈUE. ^247 Ainsi se termine le deuxième jour des funérailles. Nous voici au troisième jour de cette Irisle cérémonie. Le poêle, toujours grand peintre et arrivant à de grands effets par d'habiles contrastes, nous montre maintenant l'étoile du matin annonçant la lumière au monde et l'aurore étendant son voile de pourpre sur les mers. Oui, la nalurc, toujours la même, esl indifférente à tout ce qui préoccupe les hommes. Celte aurore, ce suleil ijui va se lever tout à l'heure, éclairent nos joies comme nos douleurs et n'en poursuivent- pas moins leur éternelle carrière.
Le bûcher ne jetle plus qu'une lueur languissante, la flamme est apaisée. Les venls s'en retournent maintenant dans leurs demeures à travers l'Océan qui mugit sous leur souffle. Achille s'éloigne du bûcher, et brisé par la fatigue, vaincu par les émotions, s'étend sur le rivage et s'endort. Les tirées, que la veille on avait écartés du bûcher et des cérémonies funèbres, accourent maintenant , avec les premiers rayons du jour et se répandent autour d'Agamemnon. Le bruit de leurs pas réveille Achille, ^'adressant alors au roi et aux princes des Grecs, il leur dit d'éteindre le bûcher et de recueillir les ossements île Palrocle.
ill dit; tous obéissent au lils de Pelée. D'abord ces • guerriers éteignent avec un vin noir toutes les parties du i bûcher que la flamme avait atteintes, et les cendres a amoncelées s'affaissent aussitôt. En pleurant ils ravinassent dans une urne d'or les ossements de Palrocle, «d'un si doux naturel et les recouvrent d'une double en- « velnppe de graisse : ils déposent l'urne dans la lente et la «recouvrent d'un voile léger; puis ils jettent les fonde- 8 menlslle la tombe autour du bûcher el élèvent un mon- « ccau de terre. Le tombeau ainsi achevé, ils se séparent
■ V. UB-1S7, Chose curieuse ! Homère, eu parlant ici du lombenu d'un
Par la pensée nous disons un éternel adieu à Palruclc, par la pensée aussi nous nous ;tssociuns ;i l'affliction des princes de l'année, recueillant les restes de Palrucle sur i:e bûcher qui n'est plus que cendre et cliarbou. En lisant ce derniei' passage , on éprouve quelque chose de la tristesse que l'ait naître eu nous un morceau célèlue dû à la plume du prince des historiens lalins. Dans Homère , il s'agit des funérailles d'un seul homme ; dans Tacite . des funérailles de toute une armée. Dans les forêts de la Lippe, au fond de la (ierniauic, les Iroupes dcGe-rmanicus rendent les derniers devoirs aux débris réduits eu ossements des malheureuses lésions de Varus. C'est dans la situation connue dans le récit, lu même douleur muette, la même horreur religieuse 1 . Dans Tacite, comme dans le poète grec, c'est la même simplicité louchante, la même sobriété de détails, la même force de sensibilité contenue.
Homère nous a peint en action deux beaux sentiments
iicalion en quelque sorte de la sainte passion de l'amitié. Quand on a lu attentivement cette première partie du vingttroisième livre, on éprouve, je ne sais quel serrement de
comme si l'on venait d'assister à des funérailles véritables. Des tu néra il le s véritables? .Mais nous en avons été témoins, en effet, grâce à une illusion, résultat de l'art. On peut le dire , à la gloire d'Homère : dans (oui ce que nous venons de ressentir, noire cœur ému a élé la dupe de son génie.
If moindre lilie ni lii iimimh^ in- riplimi .Ic-liiici- ;t jhtim'Iiut In uinimii •■
■lu héros. CHa iiVil-il |>n- 1 rpn 1 lii"H ■ 1 ."■ i - i — ï T fin plu- île l'ni/imini
lia ceux qui ne rroient pas :ï l'usage Ile l'éi-rituri' du temps d'Homère 7 Ce fail n'a pas crh.i[i|it n In siis^cilé ilo Ynilf, qui I.' oîiiimnite avec sa logique si serrde [Pivhg. in ttam., p. LXXXVIII-IXI. i Tacite, .iiino;., Mb i, ch. LX1 et
Qinj ri -"-l f\' Ç,"'^"
Cependant Achille relient l'armée, la fail asseoir dans une vaste enieinle pour qu'elle suil speTlatrhV îles divers jeux que maintenant , selon l'usage du temps, il va faire célébrer sur le tombeau dePalrocle et en l'honneur de ce dernier. La description de ces jeux formant une partie importante et curieuse du poème , tant par elle-même que par les nombreuses imitations qui en ont été faifes , nous les examinerons dans tous leurs détails ; et pour cola nous allons leur consacrer un chapitre à part.
SM.MM.MISIî. Description des joui oélébros sur le loinneaii de ratroele. — L'hisloiro de ces juin. — Examen eiitifpic ; la course i/es chars, : péripéties . épisode;* : rappiDehemeiils : Homère, Virgile cl Slaee; Heinère annaliste el peintre de earaelères. — Le pugilat. — La /«ffe. — La course ù pied, — Le combat à la faner. - Us jeu du dise, — le jeu de rare. — Commentaires ; parallèles Homère, \ irjjile el Théoi rite : eilations ; autres imitateurs d*l loin ire : \aierius l'Iamis et ijiiinlns de Sinyriie. — Traits de
rite de l'invention reste a Homère : exemple. — Itésiimé.
Ces jeux consistent dans les exercices suivants: la course des chars, le pugilat, la lutte, la course à pieds, un combat singulier iï la lance, le dise et le jeu de l'arc uu du tir. Ces jeux se sont maintenus en Grèce ; et l'on sait quelle importance ils acquirent, surkuit relui île la l'ourse des rhars, à Olympîe uù, à partir de l'an 77(î, el tous les quatre ans, la Grèce ton! entière venait se réunir pour assister à ces luttes paciliques dont Pindare a été le poète el Pausa.uias l'iiislnrii n. [îenn i:anp de ers jeux , notamment celui de la course des cliars , survécurent aux jeux olympiques. On les retrouve à Rome, on les retrouve plus tard ù Conslantinople où ils soulevèrent tant de passions suus le nom île fartions des bleus et des verls. Dans le moven âge, ce sont les tournois et les carrousels; et de nos jours ils sonl remplacés par les courses qui passionnent tant de provinces , tant de villes el tant d'individus et à des deyrej et à des titres divers.
C'est par la course des cliars que le poète commence sa description. C'est ce jeu qu'il raconte avec le plus de complaisance et le plus de détail ; et il faut le dire tout de suite, il est demeuré inimitable dans cette partie de son récit.
ÉTUDES SUR HOMÈRE. 251 Achille, debout au milieu des Grecs, annonce qu'il ne prendra point part à la lutte de la course des chars; ses coursiers, en effet, étant d'origine toule divine avec eux, il remporterait facilement la victoire. Il restera donc spectateur de la lutte et ses chevaux n'y prendront aucune part, «car, ajoule-t-il, — set c'est la une admirable peinture, — ils ont perdu leur a glorieux écuyer qui souvent otg-nait d'une liuîle brillante o leur belle crinière, après l'avoir lavée dans une onde pure. t Immobiles ils regrelftni ce guide chéri ; leurs longs crins k flottent en desordre dans le sable et leur cœur est acca- < blé de tristesse '.» Le fils de Pélée appelle ensuite dans la lice ceux qui parmi les Grecs ont confiance dans leurs ■ chevaux et dans leurs chars. Il a fait apporter de son navire les différents prix destinés aux vainqueurs. Pour la course des chars , il desline une captive et un trépied à celui qui arrivera le premier; au second, une cavale indomptée, agéedesixans; au troisième, un-riche bassin; au quatrième, deux talents d'or ; au cinquième, une urne superbe. Aussitôt cinq concurrents s'avancent: liumèlc, fils d'Admète et qui excelle à conduire un char; Diomédc, !e vaillant fils du vaillant Tydée ; Hénélas , le frère du roi ; Mérion, écuyer d'Idoménée ; et enfin Antiloque, fils de Nestor. La lice n'est pas encore ouverte , que penché a l'oreille do sou fils , le vieux Nestor lui donne de sages
i II., XXIll, ï, S8u-ï8t. Virgile a prelé, lui aussi, le sentiment au cheval de bataille de Pallas :
Posl , btUalùT tiiuus, piwtù msigaibu,, Aellma
{.£«., lin. XI, v. 99 el 90).
Et Racine, parlant de- i-lievaus il lli|.|iuljte, a dit :
Ses «irjicrbes rnursiers f|u'a>n voyait autrefois
L'œi! morne maintenant et la léts baissée, Semblaient se conformer à fa triste pensée.
conseils. 11 lui recommande la prudence el surtout l'adresse . Qu'il ne laisse poinl échapper le prix. Nestor montre à sud fils, là-bas, au milieu de la plaine Iroycnnc, eu face des navires, la borne fixée par Achille. C'est nu arulé tronc de chêne ou de pin , s'élevant de terre à la hauteur de trois coudées el entouré de pierres blanches el luisantes. 11 fallait, en effet, partir , comme on va le voir tout à l'heure, du rivage de la nier, tourner la borne et revenir au poinl de départ, t En armant vers la borne , dit «Nestor, entrant dans des détails lout à l'ail techniques, « dirige luul auprès les chevaux t:t Ion char. Dans ce char «gracieux penche-toi vers la gauche , excite de la voix le i cheval de droite el que les inains lui lâchent les rênes. • * Mais en même temps que ton cheval de gauche serre la o borne en surte que le moyeu de la roue rapide semble la t raseï', mais garde-loi île heurter contre la pierre, de peur «de blesseï' les chevaux et de briser ton char'.... a
Nestor, après avoir donné ces précieuses instructions à son fils, retourne à sa place. Les concurrents se rangent ensuite dans l'ordre que le sort leur a assigné :
AnLiloque vient !e premier , ICumèlc le second , Ménélas le troisième, Mérion le quatrième, et Diomède le cinquième seulement. Les char* sont placés >ur la même ligne et de front; et naturellement l'avantage sera pour celui dont la gauche, dès le début , se trouvera le plus rapprochée de la borne, attendu que parlant du rivage et revenant au rivage après avoir tourné la borne, il aura ainsi le plus petit cercle ou plutôt la plus petite ovale à parcourir. Plus grand déjà sera le cercle qu'aura à décrire le second el ainsi de suite. Homère nous les montre prêts à partir el bientôt après s' élançant dans la plaine : « Tous ensemble lèvent les fllbuols sur les chevaux, agitent les rênes el de la v '
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« lent avec ardeur les coursiers. Ceiix-iu, loin des navires, use précipitent ra \» de ni uni vers ia plaine. Suus leur poï- « Irai] la poussière s'élève comme un nuage ou comme la
0 tempête. Leurs crinières flottent an souffle îles vents. Les «chars, tantôt rasent les sillons faillies, tantôt sontempor- « tés dans les airs. Les conducteurs restent inébranlables « sur leurs sièges. Le cœur de chacun d'eux palpite, tant «ils désirent la victoire. Chacun d'eux presse ses chevaux « qui volent en soulevant la poussière dans la plaine 1 .»
Virgile désespérant sans doute 'd'embellir un. sujet qu'Homère a traité avec tant de supériorité, Virgile, dans les jeux qu'il fait célébrer à Énéc sur le tombeau d'Anchise dons le .cinquième li\re de son poème , a substitué à la course des chars une course navale.. C'est dans celle description que l'auteur île V Enéide concentre, ce semble , tous ses efforts pour égaler le maître. Tout en changeant de sujet, il garde scrupuleusement les traces de son modèle. Les conducteurs des chars, présentés avec lant de vivacité par Homère, au moment où ils se précipitent dans l'arène, sont remplacés ici par les chefs trovens debout sur leurs galères , cl pièls à tourner, pour revenir ensuite à leur point de départ , ce rocher placé au milien de la mer, surmonté d'un chêne verdoyant et servant de but comme le tronc du vieux pin sert de borne dans Homère. Ce qui dans Homère n'était qu'une esquisse, devient dans Virgile un tableau, un chef-d'œuvre d'harmonie imitativfl cl de poétique description :
«Le sort marque les rangs cl sur leurs poupes les chefs «des Troyens brillent au loin de pourpre et d'or. Les ra-
1 meaux du peuplier couronnent la lèle des rameurs et les «flots d'huile reluisent sur leurs épaules découvertes. Ils «s'asséient le long des bancs les bras tendus sur les rames.
tOn attend le signal. La crainte qui les agile, la soif de la
0 gloire dont ils sont dévorés ,- épuise leurs cœurs palpi-
1 lanls. Lorsque ensuite la trompette a retenti , tous s'é- « lancent de leurs rangs. Les cris îles matelots frappent les «astres. Leurs liras raidis bouleverse ni l'onde écu manie ; * ils y ouvrent d'égaux sillons, cl. déchirée par les rames cl «la triple dent des proues, la mer tout entière s'en- «tr'onvre
Et Virgile se rappelant le passage d'Homère cité plus tinul, l'introduit ;'t sa manière sous forme de comparaison. «Moins rapides dans la liée, les cliars s'emparent de la «plaine, et répandus dans la carrière, se précipitant. Avec «non moins d'ardeur les conducteurs secouent le» rênes « flottantes sur la crinière des coursiers et se penchent sur d'aiguillon'. i
Quel dommage que les personnages mis en scène pur Virgile nous soiriil pi peu cumins el jouent un rôle si faillie et si pale dans le resta du poème I Le lecteur voudrait les connaître par quelques traits caractéristiques afin de pouvoir s'intéresser d'avaiilage à eux. Stace . mieux inspiré sous ce rapport, dans les jeux qu'il fail célébrer sur la tombe de l'enfant Arcbémorc , ne met en scène dans sa course des chars <pie îles héros précédés de la renommée et connus, la plupart, de la gloire : l'oljnice, Aiiiphiaruiis . Admète, le père de l'Eimiélc- d'Homère cl beaucoup d'autres non moins' illustres. Stace malheureusement sacrifie trop à d'inutiles détails. Il se perd dans la généalogie des chevaux à la façon île l'iiiclare et leur donne presque autant d'importance qu'à leurs maîtres. L'impalieucn do chevaux eM décrite en beaux vers. Stace peint ensuite avec chaleur l'ardeur des rivaux el le lumulle de la course. 11 imite
assez heureusement Homère. II nous mon Ire les tondueleurs enveloppés dans un tourbillon de poussière ; ils ont peine à se reconnaître les uns les autres. -La terre s'abreuve de l'écume et île la sueur des coursiers ; le bruit de leurs pieds se confond avec le bruit aigu des roues; l'air relent il du sifflement des fouels'. Mais revenons 5 Homère.
Les conducteurs avec leurs chars ont plusieurs fois déjà tourné la borne ei voici maintenant qu'ils achevaient la dernière course en revenant vers le rivage. Ici commence réellement la lutte; c'est le moment où il s'agit pour charpie concurrent de l'emporter sur son rival. Homère, dans toute cellajpartïe île son récit, nous fail véritablement assisler aux événements; il y a là une rare vérité d'illusion; nous prenons- part à tout, qu'en dis-je? nous nous passionnons pour tout. Cependant les choses ont bien changé: ceux qui, en parlant du rivage, avaient été les premiers, sont maintenant, grâce aus mauvaises chances de la lutte, les derniers ; et les derniers sont devenus les premiers. Voici à In tèle de Ions, Eiimèle avec ses promptes cavales ; le second c'est Diomède ; ils sont bien près l'un de l'autre. Homère , pour marquer la faible distance qui les sépare, recourt à celle vive image : <Les chevaux de Diomède, dit-il, semblent à chaque inestant escalader le char d'Kumèlc; de leur souffle ils i échauffent le dos et les épaules d'Eumèle ; ils volent, leur a tète tendue .jusqu'à lui".» Les dieux interviennent ici : Apollon arrache le fouel des mains de Diomède qui pleure de dépit en voyant ainsi ses chevaux ralentir leur course; el Minerve répare cette injustice par une autre injustice : elle rend te fouet 6 Diomède, mais en même temps elle
' Tl'ébaïde, lib. VI, y. 336 >qq.
brise le joug des cavales irEtimëlc, qui s'écartent- el renversent dans la poussière le char avec leur conducteur que devance «l'heureux Diomède. Ainsi, dans Virgile, Gyas , relardé par une manœuvre de son trop prudent pi-« Iule, est dépassé par Cloanllie ■ | ti î garde, contme ici Diomède, le premier rang, lliiinére nous l'ail ensnile partager les efforts jaloux dcMéuélas cl d'Aatilorjuc qui suit le frère d'Ag;<me]nuon. Anliloque veut dépasser sen rival el se laisse aller jusqu'à menacer ses propres chevaux s'ils ne lui donnent pas la victoire ; il ne prétend pas les voir devancer JJiomèili', puisqu'un dieu lui assigne la première place, mais du moins qu'ils atteignent ceux d'Atride. Mouvement bien naturel qui n'a pas échapj^j à Virgile, il l'a embelli à »u façon pur une de ces réticences qui laissent si bien deviner les secrètes pensées du cœur : après Cloanllie, qui a dépassé fiyas, viennent les rapides galères de Sergesfe et de Mnestliée, marchant de front. Mneslhée excite ses rameurs comme Anliloque excile ses chevaux ; il ne demande pas, dil-il, le premier rang, — c'esl le mot d'Eumcle ttau> Homère , — puis il ajoute , et c'esl un admirable trait de vérité el de passion : s... Ah! si toutefois!!! Mais qu'ils i l'emportent, û Neptune , ceux à qui tu as donné de l'emporter'. »
Que d'ambition cachée dans celle exclamation de quami/udm ô! qui lui échappe, el quclb' résignai ion forcée dans la pensée qui termine le vers! Antiloque, dans Homère, recour! à une ruse téméraire : Ménélus, pour éviter la rencontre îles autres chars et pour les empêcher de le surpasser, a poussé ses chevaux sur les bords d'un ravin ; l'audacieux Anliloqtic, au risque de tomber dans le précipice el d'y entraîner Ménélas avec lui, rase de son char celui
1 Non juin prima jii'/o Ifn^/Ji™.. iicijrif rinrerr etrto. Quenqvam 6 ! ttd tuptrtnt, tpàbtu toc, Xrpluue, didûti.
tifi»., V, v, 19S el 1961.
ilu fils d'Alrcc ; celui-ci , effrayé de la témérité de son rival et pris dans son propre piège, recule el laisse passer le fils de Nestor non sans protester contre une ruse dont lotit à l'heure Antiloque devra se purger par serment. Homère nous ramène ensuite dans l'enceinte où se tiennent les spectateurs de la lutte. Une vive discussion s'élève entre Idoménée et Ajax. Le premier, en plongeant ses regards dans la plaine, croit pouvoir affirmer que le vainqueur n'est plus Eumèle, mais Diomède, dont il reconnaît les chevaux; Ajax, avec l'emportement de caractère qu'on lui connaît, soutient le contraire: selon lui, le premier c'est Eumèle qui, il y a peu de temps en effet , l'était encore. Idoménée lient bon, riposte ; un pari est engagé — ne se croirait-on pas dans uni: tribune de nos courses modernes? — Achille cherche à calmer les deux guerriers , et Ajax ne tarde pas à reconnaître son erreur, quand au bout de quelques instants, il aperçoit, debout sur son char qui vole dans la plaine, Diomède, pressant ses chevaux couverts de sueur et touchant la barrière le premier. Le premier prix donc est pour lui. Après Antiloque qui a vaincu par la ruse et après Ménélas, arrive Mériou , conducteur inhabile, avec ses pesantes cavales. Le fils d'Admète vient le dernier, traînant son char et poussant piteusement ses chevaux devant lui. Achille, à cette vue, est touché de sou sort; il voudrait réparer le tort de la fortune et se dispose à donner le second prix a Eumèle; mais Antiloque se récrie; il va jusqu'à menacei-Achillc lui-même qui sourit de l'emportement de son jeune ami, et sur sa réclamation, Achille consent à laisser le deuxième prix à Antiloque. Mais voilà que Ménélas proteste de son côté ; c'est à lui que revient la belle cavale ; puisqu'aussi bien Antiloque n'a vaincu que par un stratagème. Que le fils de Nestor vienne, s'il l'ose, jurer devant tous les Grecs par Neptune, qu'il n'a pas, pour vaincre, eu recours a la ruse. Antiloque va-t-iUe parjurerV
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S'il se rétracte, Ménélns gaidera-t-il le prix qui lui écherra en ce cas? C'est ce que nous allons voir ilans la belle scène qui suit; elle esl cmprein'te d'une haute moralité. Il faut citer. «Le sage Anlilnque répond à Ménélas: Pardonne « maintenant , car je suis plus jeune que toi , ô roi Ménélas ; «tu l'emportes sur moi par la puissance e( par l'âge. Tu
* vois à combien d'égarements la jeunesse est sujette ; son «esprit est prompt et son jugement esl failde. Que ton «cœur s'apaise : je te donnerai la cavale que j'ai reçue, et « si même In désires un objet plus précieux parmi ceux que « ma lente renferme , je suis prit A te le céder , noble enfant (de Jupiter, plutôt que d'être à jamais banni de Ion cœur
* et de me rendre coupable envers les dieux.
«Aussitôt, le fils du magnanime Nestor conduit l'agile «cavale près de Ménélas et la lui présente. Ce héros « éprouve alors une douce joie dans son ame.
«Anliloqtte, lui dit-il , c'est moi qui viens te céder malgré «ma colère. Aussi.bicn jusqu'à ce jour tu n'as été ni vain «ni téméraire. Aujourd'hui, ta jeunesse l'a emporté sur ta « raison. A l'avenir, évite de tromper ceux qui te sont su- «périeurs. Aucun autre guerrier parmi les Grecs ne rn'au-
* ratt aussi promptement apaisé ; mais que île peines, que « de souffrances n'avez-vous pas endurées pour ma cause , «loi , ton frère et ton père vaillant ! Je me laisse dune fle- «chir par ta prière; je le rends celte cavale, quoiqu'elle
* soil à mot , afin que Ions les Grecs apprennent que mon «cœur n'est ni orgueilleux ni inexorable'.»
Platon qui voulait chasser Homère de sa république en l'accusant de ramollir les Aines par une morale trop facile, Platon aurait dù se montrer plus indulgent pour l'auteur de l'Iliade. Homère n'est point sans doute un philosophe procédant par aphorismes et par maximes ; mais chez
lui , nous l'avons déjà dit ailleurs 1 , on rencontre presque partout la morale en action. Quoi de plus moral et de plus louchant à la fois que le passage qui nous occupe? Nous aimons à voir Anliluque, digne fils de Nestor, reconnaître sa faute, avouer son tort, s'en excuser, s'en repentir cl demander humblement pardon à Ménélas dont il respecte et honore l'âge et le rang. Pour l ien au monde il ne voudrait démériter d'un homme comme Ménélas; il craindrait en cela d'offenser les dieux. Ou reconnaît la le religieux llniiiére. lin (cl repentir, si noblement exprimé , ne sera pas sans effet sur le cœur du généreux Ménélas à qui il suffira d'avoir donné à Antiloque une leçon de modération et de convenance. Me/n ias veut que .si m bon droit demeure établi, el il cède sur tout le reste : il garde sa supériorité, sa dignité el se montre généreux sans offenser son jeune adversaire. Ménélas. d'ailleurs, pratique uueverlu il'aulanl
[■lus [■!■ m ii ■■ ■l.ihf I. .. | .-■ i|<i . H..- I- ni ". -ni Ii,. ■
biluelle , la reconnaissance ; il n'a pas oublié tout ce que les fils de Nestor et leur vénérable père souffrent depuis si longtemps pour sa cause ; il sait ce qu'il leur doit, et il serait malheureux qu'Àulilnque ainsi que l'armée pussent le soupçonner d'ingratitude ou île hauteur. La poésie sert ici de cadre à de nobles et grands sentiments. 11 y a aussi bien de l'élévation dans ces caractères; et l'enseignement qui ressort de tout cela est digne du cœur et du génie d'Homère. Ce qui suit est d'une morale non moins louchante. Le cinquième prix, c'était une urne à double fond. Achille la prend aussitôt, traverse les rangs des Grecs el la donne à Neslor que son grand âge empêche de prendre part aux jeux où il s'est tant distingué autrefois. Il la lui donne-en mémoire des funérailles de Palrocle ; et le bon vieillard remercie avec effusion le sage Achille de sa déli-
eate attention : il esl heureux de n'être pus i>nL>liô, quoique vieux, par le iils de Pélée, qui lui rend ainsi les honneurs dus à Nestor. Charmante peinlure! J'aime dans Achille ce mouvement spontané du cœur, celle déférence pour la vk'illi'^L', ci: respect louchant pour les cheveux blancs.
Telle esl la description de la course des chars et de tout ce qui s'y rapporte ; nous nous y sommt^ arrêté longuement, trop longuement peut-être; car voici Homère qui nous fait signe : il a d'autres scènes à nous mettre sous les yeux, d'autres personnages à nous l'aire eounaittv. Hâlousnous donc de le suivre.
Après la course des chars, le pugilat. Achille destine une mule âgée de six ans au vainqueur ; au vaincu , une coupe à double fond.
i Aussitôt se lève un guerrier d'une grande force et ! d'une taille élevée, habile au pugilat, le fils de Panops, « Ëpéus. Il pose la main sur la mule laborieuse et s'écrie :
i Qu'il approche celui qui désire emporter cette coupe f arrondie; car je ne pense pas qu'aucun autre grec prén tende enlever cette mule après in'avoir vaincu au pugi- «lat, puisqu'aussi bien je nie glorifie de l'emporter sur «tous.... Je le déclare, cl cela s'accomplira; je romprai a le corps de mon rival et briserai ses os. Que ses amis en « foule se tiennent prêts autour de lui pour l'emporter lorsqu'il sera tombé sous mes bras. Il dit, et tous gardent eun morne silence. Euryale seul se lève , semblable a. un «dieu.... Le vaillant fils de Tydée l'accompagne et l'en-
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«horrible de leurs mâchoires et do toutes paris la sueur «coule de leurs membres. Enfin le divin Ëpéus se préciipile Sur son rival et le frappe ;'i la joue malgré qu'il le < surveillai. Celui-ci ne peut régler plus longtemps , ses « beaux membres s'affaissent. Ainsi qu'au souille frémissant «Je Borée, le poisson s'agite sur l'algue du rivage, de o même s'agite le héros frappé. Alors le magnanime Kpéus oie prend par la main et le relève. Les amis d'Lui'yab; « l'entourent et l'emmènenl à travers le cirque où traînent « ses pieds. II vomil un sang épais et sa lêle se balance des ndeu\ eûtes; enfin il s'évanouit entre les liras de ceux qui « l'emmènent '. s
Voyons maintenant le jeu Je la lutte. Achille offre un trépied au vainqueur et une belle esclave au vaincu.
c Aussitôt se présente le grand' Ajax, (ils de Télamon, et «se lève aussi le prudent Ulysse, fécond en stratagèmes s Kntnurés de leurs ceintures ils s'avancent dans la lice et. «s'embrassent l'un l'autre de leurs fortes mains. Telles « sont au haut d'un édifice deux poutres qu'un habile arli- « san a réunies pour braver la violence des vents. Leurs dos s craquent sous les efforts Je leurs mains fortement enia- « cces ; une abondante sueur en découle ; des tumeurs san- « glanles courent sur leurs lianes et sur leurs épaules : tous «deux brûlent du désir de vaincre peur remporter le ma- «!iiiilique trépied. Ulysse ne peut ébranler ni terrasser « Ajax. Ajax ne peut davantage vaincre Ulysse dent la force « résiste puissamment. Lorsque déjà ils sont près de lasser r. la patience des valeureux Grecs , Ajax , fils de Télamon ,
s Noble lils de Laerte , artificieux Ulysse, ou enlève-moi a ou que je t'enlève moi-même; Jupiter prendra soin de «l'issue du combat, i
i V. fi6i-fi9S.
«En parlant ainsi , Aja\ soulève son rirai qui n'oublie «point ses ruses. Il lefrappepar derrière d'un coup an jarret, «fait fléchir ses membres, le renverse el tombe sur'la poit tri ne du guerrier. Ulysse veut soulever son adversaire; «mais a peine peut-il le soulever de la terre el H ne saurait « l'enlever ; ses genoux plient ; tous les deux , l'un près de h l'autre tombent sur ie sol et sont souillés de poussière. «Ils se seraient levés pour lutter une troisième fois si o Achille lui-même ne Fut intervenu pour les retenir:
«Ne luttez pas davantage, leur disait-il; ne vous bless sez pas inulilcuienl de la sorte : la victoire vous appartient » à tous les deux '.»
A la lutte succède la course à pied. Les concurrents sont Ajax, lils d'Oïlée, le même Ulysse el Anliloque qui a pris une part si grande et si vive à la course des chars. Achille désigne on but qu'il làul tourner, comme les chars ont du tournei' la borne pour revenu ensuite au rivage, l.a carrière s'éleud au loin. Ajax est le premier; L'hase le suit; Anliloque m lit IJIvsse. Celui-ei touche de bien près Ajax. a De «ses pieds il couvre la trace des pas d'Ajax avant que la «poussière ait eu le temps de s'en élever dans les airs. Le «divin Ulysse courant toujours exhale son haleine sur la «tète d'Ajax. Tous les Grecs, par leurs acclamations, le » soutiennent et encouragent ses efforts*. s
Arrivés au terme de la carrière , Ulysse implore Minerve
qui ii. ni.'. ..mi ; , )•'■'" cm - * Iibi- | t
quand on est près de loucher au but , elle Fuit glisser Ajax; Ajax tombe dans un endroit couvert de la licnle des bœufs qu'Achille avait immolés pour les funérailles de Patrocle. Ulysse est vainqueur et Ajax, la main appuyée sur les cornes du bœuf sauvage, deuxième prix de la bille, cx-
ciie le rire des Grecs , quand voulant parler el expliquer la victoire d'Ulysse par la faveur de Minerve, il rejette ia fange de sa bouche. Anliloque reconnaît dans la victoire de ses deux rivaux une justice due à ceux qui lui sont supérieurs par l'âge, et se contente du troisième prix consistant en deux talents d'or.
On apporte ensuite, par les ordres d'Achille, une lance , un bouclier el un casque : c'était l'ancienne armure de Sarpédon. On In destine à celui qui , dans un combat singulier à la lance, effleurera la peau de son rival. Les champions sont Ajax et Diomède. Ils se revêlent de leurs armes, s'élancent, se frappent et trois fois ils s'attaquent. Ajax, malgré ses efforts, ne peut atteindre le corps de son adversaire, garanti par une épaisse cuirasse. Dioméde plus habile et plus heureux , effleure , au défaut de la cuirasse , le cou de son adversaire. A celle vue tous les Grecs ordonnent de cesser le combat.
Dans le jeu du dise , l'instrument du jeu sert en même temps de prix. C'est un immense bloc de fer qu'Achille avait enlevé autrefois de la ville de Thébes en Cilieie , après qu'il l'eut prise d'assaut.
■ < Celui qui sera maitre do ce bloc , dit Achille pour ent cou rBger les concurrents, de quelque étendue que soient
0 ses champs fertiles , il aura du 1er à sot) usage pendant a cinq années entières ; ni son pâtre, ni son laboureur, s'ils
1 manquent de fer, n'auront besoin d'aller à la ville prochaine. Ce bloc leur en fournira amplement '.»
Quatre concurrents se présentent, soulèvent successivement le bloc et successivement le lancent dans l'espace. Le vigoureux Polypétès est celui qui fait rouler le bloc le plus loin : «Autant que franchit d'espace la houlette du berger, « quand il la lance en tourbillon au milieu de ses génisses,
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faulanl Polypélâe dépasse ses rivaux dans ia carrière'.»
Reste le dernier jeu, celui où doit briller l'habileté des archers. Homère déploie ici beaucoup de grâce. Achille, au milieu du sable, fait dresser un mat. Au haut de ce niiil on attache par le pied cl avec une corde légère une tremblante colombe. Di\ cognées a double tranchant seront données à celui qui frappera l'oiseau lui-même; celui qui n'atteindra que la corde n'obtiendra que dix cognées simples.
a 11 dit : le roi Teucer eL Mérîon, noble écuyer d'idomé- <née, se lèvent à l'instant ; ils agitent les sorts dans un « casque d'airain. Teucer est. le premier que désigne le sort.
0 Aussitôt il lance sa (lèche d'une main vigoureuse, mais (il ne promet point à Phébus de lui immoler une hécaii tombe d'agneaux premiers-nés, et il ne louche point la ( colombe , car Apollon lui porte envie ; il atteint la corde tprès du pied par lequel la colombe est attachée , et la
1 flèche amère coupe la corde en deux. La colombe prend u son essor dans les cieux , et la corde flotle vers la terre, a Tous les Grecs applaudissent. Mérion alors se bâte d'en- « lever l'arc des mains de Teucer; car il tenait déjà la « flèche tonte prête à la lancer. A l'instant il promet à Phéo bus de lui immoler une hécatombe d'agneaux premiersfliiés; il suit des yeux la timide colombe au milieu des ■ nuages; pendant qu'elle plane en tournoyant, il l'atteint o au-dessous de l'aile dans le milieu du corps. Le trait In «traverse de part en part et vient ensuite retomber à a terre aux pieds de Mérion. L'oiseau s'abat un instant sur nie mât du navire è la proue azurée , le cou penché et les « deux ailes tendues ; mais bientôt son âme s'envole , et «l'oiseau tombe du haut du milt. L'armée présente à ce a spectacle est happée d'admiration
Revenons maintenant sur ces différents jeux dont je n'ai pas voulu interrompre le récit. Commentons rapidement et
Le caractère d'Ëpéns est bien tracé. Quelle confiance orgueilleuse dans ses propres forces! La peinture de la iutte est vive ; mais on ciésirerait cependant plus de détails, plus de péripéties, plus d'intérêt peut-être. Virgile, tout «n s'inspirant d'Homère, l'emporte sur son maître dans le combat du pugilat entre Entelle et Darès.
Darès paraît tout lier <ie fa haute stature, Darés qui du T'Ai [s seul balança le nom, Darès de qui le bras sons les murs d'IUon Très il il tombeau d'Hector par un combat Célèbre Honorait ce lierai et sa pompe funèbre.
Il se iùvis ; il prélude : étendus eu avant Ses deux bras tour à Imir Imitent l'air et le vent. Il montre leur vigueur, montre sa taille immense. Et du pris qu'il allnul s'enuriiiicillil d'avance. On cherche un adversaire à ce jeune orgueilleux ; Mai; nul n'ose tenter es combat périlleux.
Alors, fier et déjà d'une- main assurée Saisissant le taureau par sa corne dorée:
■ Fils d'Anchfw, dit-il, si pjlacé par l'effroi
■ Nul n'ose à ce coin tint s'rsposrr rniitre moi ,
• Pourquoi ces vains délais et ces attentes vaines ! - Ce tatireau m'appartient, ordonnez qu'on l'emmène.- Ainsi parle Darés d'un air tri g m plia leur; Les Troyens faut entendre un murmure Itatlcur El réclament pour lui les liniuieurs qu'il demande.
Peut-on imiter avec plus de bonlicur que ne le fait l'auteur de Y Enéide? Peut-on, d'un autre côté, traduire avec
i ••ii|"Ti-.>i il< {.■■■•< ■'■ •■■ïp<'rjnl- '|u-' 'if k i:<n ici l>:*lille.
la divine perfection du style de Virgile ? Ce Darès, dont le modèle est Épéus , combien il dépasse encore ce môme Éjtéus en fanfaronnade!;, en présomption ! Mais dans ce qui
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suit, Virgile s'éioigne il'Ilomère e( le corrige de la façon la plus heureuse. Qu'csi-ce que l'Euryole d'Homère à côté du vieil Enlelle qui, sur les représentations de son ami Acesle, niiil^rc fini <>r,\nt] ;ige, se lève pour ra huître l'insLilenue du jeune Daiés. Entelle , alhtèfe émérite , renlro donc dans la lice.
■ Alnrs niotllr.ini but mis PI tnut prels au combat
■ Son corps, soi larges reins, ses redouUblai lira!
■ El sa vnsif |ifiitrinr m"i ivssort chaque veine,
• Seul il s'avaiii-i? o I sl'ii] s^ulilt: remplir l'nrtnp. ■
Qu'est devenu le lier Dorés'? On ne le voit plus ; on n'a plus sous les yeux qu'Entelle debout comme un géant an au milieu de la carrière. La lutle s'engage ; elle est longue, indécise, remplie d'alternatives de revers el de succès poulies deux champions; Enlelle cependant, fait un faux pas et tombe; on a du le relever à cause de son grand âge; mais une fois relevé , il revient plus terrible au combat :
a houle el l'honneur.
l'oint de puis, point do trr'-ii- a puri lioiiillant courrouï ; II le iha.vo il'un liras, do l'autre le ramène. Et Uaros, on lounwnt, parcourt toute l'arène.
ÉTUDES SUR HOMÈRE. 267 Des lorrcnls d'un sang noir, cl les tristes débris De ses os, de ses cliairs, déchirés et meurtris....
Remorquons en oiilre que dans Virgile le dénouement de celle lu lie esl plus moral que dans Homère. Chez celuici la victoire reste à l'orgueil , à l'insolence ; chez celui-là, l'arrogance esl châtiée comme elle le mérite ; et c'est un vieïllojd qui inflige cette leçon à la présomption d'un jeune homme. Virgile, on écrivant ce morceau, a-t-il eu devant les yeux Homère seulement? 11 esl permis de croire que Théocrite , ce! autre maître de Virgile , l'a également inspiré. Virgile avait étudié Théocrite ; il le connaissait à fond eL l'avait plus d'une fois imité. Or, rien ne ressemble plus à la lutte deDarès et d'Entoilé que !e combat décrit par Théocrite , dans sa vingt-deuxième idylle, entre Pollux et Amycus , roi des Béhryces qui avait disputé aux amis du frère de Castor le passage du Ponl.
Slace, a coté de pensées exagérées, selon son habitude , el quoique imitant par trop indiscrètement Virgile, Slace offre, dans la description de sa lutte, des beaulés neuves et variées. Ou suit avec intérêt dans la carrière le gigantesque Capanée, dont Eschyle nous donne une si formidable idée dans ses Sept chefs. Capanée a (ont l'orgueil d'Épéus, de Darès et d'Ain y eus ; il a pour rival le modeste Alcidamas , lacédéroonîen à qui Pollux lui-même enseigna l'art de combattre avec le cesle '.
Valérius Ftaccus , dans son poème des Argonautes imité du poème du même nom d'Apollonius de Rhodes, Valérius Flaccus a cherché à s'inspirer tour à tour d'Homère, de Théocrite et de Virgile, sans qu'il ail égalé, il est vrai , les qualités de ses maîtres. Il décrit, lui aussi , la lutte entre Pollux el le roi des Bébryces, Amycub. Il y a ça et là quelques traits originaux. Le poète
' Théb., lib. VI, v, 781-BÎS.
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compare k'S deux champions cjut , il y a un instant, ne se connaissaient pas encore, ;'t deux libres se reneonlrant souiliiin dans les déserts de l'Afrique. Au momenl où la lulle commence, il suppose — l'idée esl heureuse et dramatique, — que les ombres des victimes terrassées et tuées jadis par Amveus ont ohlenn par leurs prièivs de sortir des
■ ni-*i * p> .-i- i.'i . "i.ï- ■ ; .(.in; on uu-Y'' ■ l'tulnm
d'une montagne, au juste supplice que Pullnx duil mHri^T au cruel Amycus. Pollux tue le tyran et les Grecs célèbrent
!. l.-o.i..;-. ; \h l ■' 1 . |.. I Ii:ir)[- ir.i-pilf.livil,
couronne d'un verl laurier le front de son frère encore taché de sang et place les destinées de l'expédition et de la (lotte sous les auspices de cette première victoire 1 .
Dans Homère , la lutte proprement dite entre Ulysse et
Aj.i'i -il tu ni - 1 | — ■ ■ • I - F.II-- > ->l outil lundi» ■]ii\>ii|.*i-
nale relie eninpaiaisiin de l'altitude entre les deux rivaux
poutres formant pignon au sommel d'un édiliee et si bien emboîtées l'une dans l'autre qu'elles peuvent braver la fureur des vents. On reconnaît Ulysse, qui ne renonce jamais :i ses ruses , quand il frappe son adversaire par derrière ; ce que M™ Dacier traduit par ces mots : ■ il donne le «croc en jambe à Ajax en le frappant sur le jarret. »
Quinlus de Smvine* qui trop souvent ne fait que copier Homère , a peint le jeu de la lutte célèbre sur le tombeau d'Achille avec les couleurs les plus riches et les plus varices. On voit dans celte peinture Ajax et Diomède se précipiter l'un contre l'autre, quand le combat commence, comme deux hètes fauves se disputant la même proie. Des
i Artjonaul., lib. IV, v. iS7 sn.q.
1 Connu encore sous lo nom .le Quinlus Calaber, auleur des Poslhomerica au ue la /Wilr limite. |"hw en <|iujtrjr?r i:!innls, Viiir l'ui^r-iiiciise et iCiir-lli- iiulj.v ijui> M. Sninli -lli'i!.!- :i i-cinsai:n:p à oe |>oHe : Etudes sur Vinjilr, suivies ilW uolii'i: sur Quinlus de Snitjine (l'uris ]fiS7),
tourbillons rte poussière volent autour d'eux ; le poêle les compare a deux taureaux qui, sur les montagnes, essaient leurs foi'ces naissantes el (ont jaillir le sable sous leurs pieds. Tout retentit île leurs mugisse m ents, el de leur bouche bridante tombent des flocons d'écume. La lutte terminée, les deux guerriers, après avoir essuyé les flots de sueur dont ils sont inondés, s'embrassent et se rendent leur amitié '. Ce dernier trait rappelle à certains égards la conduite toute chevaleresque de l'Êpéus d'Homère, tendant la main à Euryale el relevant son ennemi frrrassé.
L'exercice de la course à pied, tel que nous le trouvons
i h il m 17/"* J . .i,ni i m ut t ;iiii .i I •
prît de Virgile quand il a dépeint le même jeu dans l'Ënéide. 1! ne l'ait en quelque sorte que copier Homère. Comme Ajax dans Homère , Nisus qui est le premier dans Virgile, timibe dans un endroit humide de sang et de fange ; il est dépassé par Salius qui le suivait de prés ; mais Nisus possède assez de présence d'esprit pour le relever tri pcmr faire tonifier dans le même endroit Salins afin de ménager ainsi la victoire à son jeune ami Kuryale, qui, venu le troisième, remporte ainsi le pris en arrivant le premier. En vain, la course achevée, Salins réclame le prix, comme Ménélas dans la course des chars d'Homère , devancé par la ruse d'Anliioquc, demande le prix qui lui est dù. La victoire est pour Euryale; sa grâce, sa beauté, ses larmes plaident en sa faveur, ainsi que sa vertu plus aimable encore dans un beau corps *.
Virgile n'a pas fait preuve de beaucoup d'invention dans la course à pied. Plus heureux et plus original se montre dans
i Quîaii Smyrnœi Ptathomericonim Ifbri XIV , adil. Kœchlj , Lipiia MDCCCL. Lib. A, v. 333 sqq.
s Tutalur fator Euryohim, lacrymaeque décora,
Crnljor r! \Kih-hiu i-nii-m m rurymt. rirlm.
{jEa., lib. V, v. Ut|.
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la description du même jeu l'auteur de la Thèbriide. Entre autres concurrents se distinguait le jeune Parlhénopé , fils de la belle et célèbre Alalanle. tl s'élance dans la lice léger comme un oiseau, cl connue ses concurrents, il vole aussi rapide '[in- la llcehe do ('.reluis. \ ireile imite par trop servilement Homère , quand il nous peint la chute de ^isiis. L'incident imaginé par Slaee, pour retarder Parlliénopé qui est le premier sur Ions, est, au contraire, aussi original que gracieux : une superbe chevelure ombrageait la lèle de Parlhénopé;* l'avait laissé croître pour l'offrir à Diane s'il revenait vainqueur en Arcadie. Cette belle chevelure, libre du lieu qui la retenait , Hotte maintenant au gré des venls et le gène dans sa course. Idas, un autre concurrent, suivait Parlliénopé de si près qu'il le couvrait de son ombre. Dans son ardente émulation, Idas saisit la chevelure de Parlliénopé qui allait toucher la borne ; d'une main il le relient eu arrière , de l'autre il touche le but'. Pourquoi faut-il que Stacc, pour peindre tons ces détails, n'ait au service de ses idées qu'un style faible et terne? On souhaiterai! ici à Virgile les idées de Slace et à Slace, le précis et brillant langage de Virgile, dont l'auteur de la Tkébaide, comme il l'a dit lui-même . •< adorait sans cesse « les traces. .
Le combat singulier à la lance n'offre rien de particulier. C'est comme une image des luttes du même genre qui s'engagent, si souvent dans l'Iliade. Il rappelle le combat de Ménélas et de Paris au troisième livre , celui d'Hector et d'Ajax au sixième , celui de Patiocle et d'Hector au seizième et enfin le combat d'Achille et d'Hector au vingtdeuxième chant.
Ce que dit Achille en proposant, pour pris du dise un bloc de fer, est curieux. Ce sont autant de traits de mœurs
■ Voir Stace, Thib., lib. VI, v 807 iqq.
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Jes temps hûjuïtjues. Dans eu jeu on n'avait pas seulement en vue le beau, mais encore l'uliie. Ainsi alors déjà on employait le fer pour le labour. Le soc de la charrue et les instruments aialoirt.s étaient faits avec ce précieux métal. Alors donc l'agriculture fleurissait ; et alors aussi, comme on l'a remarqué à ce sujet', des marchés se tenaient dans les villes où venaient s'appruvi^iontier les habitants de la campagne , puisque Achille dit que le pâtre , le laboureur ou propriétaire de ce bloc auront du fer à leur usage pendant cinq ans, s et n'auront pas besoin d'aller dans la ville prochaine, s
De nos jours encore, dans nos fêles de village, la jeunesse se livre à plus d'un exercice qui rappelle quelques-uns de ces anciens jeux. Ce sont ou des boxes, ou des passes d'armes, ou des mats de cocagne à grimper , ou bien on se livre encore ^l'exercice du tir; cl. comme dans Homère, l'habileté des tireurs est récompensée. Seulement, le mousquet a remplacé l'arc , el la cible a remplacé la colombe. Dons cette lutte des archers, rien n'égale la naïveté , la vérité et la grâce des détails; et Virgile qui a reproduit le même jeu, ne fait que se traîner sur les traces de son modèle. H n'invente absolument rien et son imitation n'a de valeur que par le style. Homère non-seulement nous intéresse aux deux archers rivaux, dont l'un doit sa victoire à son respect pour les dieux, mais encore el surtout à l'objet même qui leur sert de but, à celle timide colombe. Nous la suivons dans l'air, heureux en quelque sorte de sa délivrance; et puis, gnîce_au talent du peintre, quand nous la voyons atteinte et blessée à mort, nous la plaignons el la pleurons presque, alors que «le cou penché et les ailes tendues, n elle vient expirer aux pieds de son vainqueur. Dans les petites choses comme dans les grandes , Homère est toujours Homère.
' Heyne, Obi. in /Jiuf.
Tels sont ces jeux. Ici encore l'auteur Je ['Iliade a le mérite de l'invention. Tous les poêles venus après lui ont eu sans cesse les regards fixés sur ses créations qu'ils cherchent à reproduire, comme on vient de le voir, les uns avec itn peu plus, les autres avec tin peu moins de lalent. Mais Homère est toujours la source inspiratrice pour tout le monde, c'est toujours le fleuve où tous les autres poètes viennent remplir leurs urnes.
Ces divers jeux ont été une heureuse distraction pour l'armée. Ils reposent aussi le lecteur des pénibles émotions qu'avaient produites dans son Ame ta mort .d'Hector et la lugubre cérémonie des funérailles de Patroele.
SOMMAIRE, Le vingt-quatrième livre de V Iliade. — Embarras du critiqua quand il se trouve en Tare des beautés d'Homère. — Examen détaillé de et- chaul ; une belle peintura ; le Priam d'Homère et l'Againemnon du Timauthe. — Héeube ; traits de tuteurs et de caractère ; une scène touchante. — ITiam se rend auprès d'Achille pour rarliclt-r le i-ndavre d'Hector; un gracieux épisode comparé aice un passage biblique. — l'riam ans pieds d'Achille : sa prière: éloquence de i:e morceau ; imilalions diverses ; jugement de M. de Chateaubriand. — Encore Aeliille et soi) carat' 1ère. — l'rimn ramène d;ins lliim le eorps de son lils ; un antique usage ; les pleureuses; les pleureuses eliez le* tirées, chez les Humains, rln / les Hébreux et chez les Crées ite nos jours. — Lamentations d'Aïklrnmaquc . d'Hécuhc et d'Hélène ; les mijriulwjue*; Mil. l'amie! el Ampère. - llapprocliemcnls: Homère. (Jiiinliis de Smyrne , \ irgile , Ovide, Shakespeare- el l'eiielon ; eiinte hi — I . Iilli't.iill. , .1 ||. ,j..r r. II. .i- f,. Un J.-.
Ce chant, comme le précédent, s'explique par l'impurlance que les anciens attachaient aux honneurs de la sépulture, par leur profond respect pour les dépouilles mortelles de leurs semhlahles. Avec celle seule donnée de Priam se rendant clans la lente d'Achille pour ohlenir, en échange d'une riche rançon, le cadavre d'Hector, demeuré jusqu'ici au pouvoir du lils de Péléc, avec cette seule donnée, Homère a composé un des plus heaux morceaux, sinon le plus heuu de V limite. Le vingt -quatrième livrées! comme consacré , lui aussi , par le suffrage de tous les critiques et par l'admiration des siècles. Ce qui en caractérise la première moitié, e'esl une simplicité louchante, un grand charme dans le récit, ce sont aussi de gracieuses fictions. La deuxième moitié du même livre offre des qualités opposées : ce sont des scènes saisissantes , des tableaux pa-
linéiques , tlo? situations sublimes dans le vrai sens du mot.
Plus on relit ce chant, plus on en est touché, ravi, ému. Mais à ce plaisir succède un grand embarras lorsqu'on
■ (■ r- lu iii'i i ■ ■ n ■! * . .. lui»
partager ses impressions aux nul l'es . On sent alors toute la vérité de celle parole de Bossuel: «toute louante languit «auprès des grands noms ' ; s on peut ajouter : « et auprès " des grii mips œuvres, t L'éloge n'a presque pas de prise sur Homère. Quoi que dise et fasse !e critique , il demeure au-dessous de la réalité. !£n pareil cas, le mieux est, nous croyons, de s'effacer le plus possible derrière le poète , de lui laisser le pins souvent la parole , soit en s'inspirant de lui, soit en le citant. C'est ce que nous allons Taire sans nous interdire pour cela, en temps el lieu, ni les commentaires, ni les réflexions, ni les rapprochements.
Après la célébration des jeux en l'honneur de Patrocle , les Grecs hc sont retirés près de leurs navires , et le repas du soir pris, il se sont livrés au repos. Achille, de son côté, était rentré dans sa tente. Mais le sommeil ne s'appesanlit point sur ses paupières ; car il regrette sans cesse le vaillant Patrocle, I.a blessure qu'a fuite dans son cœur la mort de cet ami saigne toujours, s II se tourne el se retourne « sur sa couche ; il regrette la vaillance et le maie courage « de Patrocle ; il se retrace tous les travaux qu'ils ont partagés, les maux qu'ensemble ils ont soufferts , soit dans « les combats , soit eu traversant les mers courroucées. A «ce souvenir il fond eu larmes, tantôt étendu sur le flanc, i tanlôl sur le dos , tantôt sur le sein. Tout à coup , se lct vanl , il erra tristement sur le rivage de la mer où l'autrore le surprend lorsqu'elle apparaît sur l'Océan elsur le «rivage. Alors il place sous le joug ses coursiers agiles ,
«attache derrière le char le cadavre d'Hector, et trois fois
• le traîne autour du tombeau de Patrocle; il retourne cni suite chercher ie repos dans sa lente , laissant Hector le
* fi oul étendu dans la poussière '. s Et pendant douze jours il eu agit de la sorte. Voilà bien Achille , extrême dans ses' passions: ami brûlant et dévoué, ennemi acharné et sans pitié, sans pitié pour le moment du moins. Homère', par ce court passage, éveille à l'avance notre hilérêt, et à l'avance aussi excite notre sympathie pour les restes du malheureux Hector, pour ce cadavre, sujet principal de ce chant. Il faut que ce cadavre soit rendu à quWle droit, et pour cela les dieux interviendront eux-mêmes. Ils pressent, on effet, Mercure de dérober les restes d'Hector; niaisJunon, Neptune et Minerve qui conservent encore tous leurs vieux ressenti inenls contre les Troyens, s'y opposent. Apollon leur fait honte de leur cruelle opiniâtreté. Jupiter intervient; il mande Thélis, mère d'Achille, dans le conseil céleste et l'engage à disposer son fils à recevoir en échange du cadavre d'Hector la rançon que tout à l'heure Priam loi-mëme viendra lui offrir. Thélis s'élance des cieux, va trouver son fils, et obtient de lui , en faisant intervenir sa douce autorité de mère, comme aussi la volonté des dieux, qu'il rendra à Priam , en échange d'une rançon , ie corps de son fils. En même temps, Iris, lu messagère des dieux, après avoir reçu ses instructions de Jupiter , se dirige du coté d'Ilion ; elle arrive dans le palais de Priam. «Elle n'y trouve que pleurs «et gémissements. Les fils du roi assis dans l'enceinte de
la cour autour de leur père arrosent de leurs pleurs leurs «vêtements. Au milieu d'eux, le vieillard est enveloppé «dansjes plis de son manteau qui le couvre tout entier'; «sa tète- et ses épaules sont couvertes d'une abondante «poussière, qu'en se roulant à terre il ramasse de ses deux
' II., XXIV, v. 5-18.
t mains. Ses filles et ses brus faisaient retentir le palais de «leurs gémissements au souvenir de ceux qui, nombreux i et vaillants, perdirent la vie sous les coups des Argiens '.»
N'csl-on pas frappé du celte peinture d'une majesté vraiment antique? Cette douleur a quelque chose.de biblique. Ainsi , dans la Bible, nous l'avons déjà fait remarquer ailleurs* , quand on perd un parent bien aimé, on s'assied à terre, on se couvre la tète de cendre et de poussière. 11 y a aussi dans le tableau d'Homère une idée qui semble avoir passé de la poésie dans la peinture: Timanibe, on le sait , dans son tableau du sQcrifice'd'Iphigénie, jeta un voile sur la tèle d'Agamemnon par une inspiration vraiment sublime. Ainsi fait Homère pour Prïara ; il l'enveloppe touL entier dans les plis de son manteau, comme si, tout Homère qu'il est, le poêle eùl désespéré de pouvoir rendre l 'expression de la douleur paternelle qu'il aime mieux laisser deviner ainsi à l'imagination de chacun.
Iris s'approche de Priam qui tremble à sa vue. La déesse lui parle à voix basse. Ali combien il connaissait le cœur de l'homme que le malheur rend craintif, le poète qui tout d'abord fail dire à la divine messagère: i Rassure-loi , i Priam , (ils de Dardanus , n'aie point de crainle , je ne «viens point le présager le malheur, mais je viens dans « une pensée bienveillante ; je suis la messagère de Jupia 1er qui, bien qu'éloigné, s'occupe de loi et compalil à ■ ton infortune Et elle lui donne ensuite les instructions que Jupîler l'a chargée de transmettre au roi. Il faut que Priam se rende auprès d'Achille pour lui demander, en échange d'une riche rançon , le corps, d'Hector. Priam ne Se fera accompagner que du seul héraut Idéus. On placera
ïV 0 irC«i«r. XXXVII, v. S4 — S fiais , Ifr. I, ï.H. - iStmwl, XII, v. 15 el 16. — OU., XIII, v. 19. — Job, II, v. B, 1S, 3V. 171-174.
sur un char la rançon destinée à Achille, cl le même char l'amènera dans Ilion le cadavre d'Hector. Priam n'a rien à craindre ; Jupiter lui enverra un guide sûr, et Achille respectera en Priam tin suppliant. Priam se lève, ordonne à ses fils de préparer le char 11 se rend ensuite dans une chambre parfumée où il mande Hécube puur la consulter. Priam et Hécube, accablés tous tes deux par le poids de l'âge, sont deux types tnuchants de tendresse et d'affeelion conjugales. Hector el Andromaquc qui ont réalisé les mêmes sentiments, onlcu, en eux, de nobles cl vénérables exemples domestiques. Priam ne veut rien entreprendre sans avoir pris l'avis d'IIécube. Il fait part à Ilécube de lu venue d'Iris el des conseils qu'elle lui a donnés r son cœur paternel le presse de se rendre prés d'Achille pour obtenir de lui les restes de leur malheureux fils. Que pense Hécube? Quel est son sentiment ? On devine la réponse d'IIécube. Ses malheurs comme son sexe la rendent craintive: Priam y songe-1-îl ! Qu'esl devenue sa prudence '/ Quoi il ira affronter les regards de cet homme qui lui a tué tant de fils ! Achille n'aura point pitié de lui et Je tuera h son tour. Qu'il resle plutôt pour pleurer avec Hécube, à l'écart, dans le palais '.
1 Le mouvement cl k sciiliniciit Je celte allocution n'ont pas ixhripp à Virgile, !■[ i'iis-eraii- jii i.-(|ii t > altimsT rjun ce [lasïiijic rt.iil mesent à la lldêlc M drliiMle T]n-uii)ir« (U- l'imteiii' île YK'iriili- JursL] m; , jo moment ih'l l'riain veut armer son liras débile contre Pyrrhus , maître du palais du roi , Virgile nous montre la tendre Hcculn; . i-ivrii^iio jut ses filles aui pieds d'un aulcj domestique et s'effu i.-.uit d'ai-n/icr l'inutile Murage du vieillard :
■ U! mdil : (Jure rotin lam dira, mùerrime conjux,
■ Inpulit his cinyi felis ? aul ouo mis? inquit ; • Non laii uaxiliû , «et dtftmoribus islit
' Temput rgtl
. Hue tandem concède . hae ara Uubttur omnsj. ■
/En., II, v. SIS >nq).
Le dernier trait rappelle la prière d'Iiccube dans Homère, disant i l'riam de rester et da pleurer avec ello a l'écart dans un coin du palais.
Priam insiste cependant ; cl comme le l'ail remarquer Heyne' , il agit comme bien îles gens ijiii consultent les antres sur certains projets, alors qu'ils ont résolu à l'avance rie ne s'en tenir qu'à leur propre sentiment. Mais Priam, du moins, voudrait, avant de partir, obtenir l'assentiment d'Hécube; et il lui Tait observer que Jupiter en personne lui intime l'ordre de parlir, par l'organe d'Iris; lui-même a vu, entendu la divinité. Si sa destinée est de périr prés des vaisseaux d'Achille , c!i bien ! il y consent* , pourvu qu'avant il puisse séri er dans ses bras le cadavre d'Hector « et se rassasier de douleurs *. •
Priam découvre ensuite un eofîre précieux d'où il sort les objets qu'il desline à Achille pour la rançon d'Hector. Homère éntimère ces objets; rappelons-les à notre tour: c'étaient douze voiles, autant de couvertures, autant de tapis, aulanl de robes superbes, et autant de tuniques ; dix talents d'or, deux trépieds magnifiques , quatre vases et une-cotipc d'un grand prix. Priam met lotit cela de côté ; puis, sortant de la pièce où il vient d'entrer , il rencontra mie foule de Troycns qu'avait attirés depuis plusieurs jours dans le palais la nouvelle de la mort d'Herfor. Aigri par le chagrin, le vieillard avec son sceptre, chasse loin de lui cette troupe importune. Arrivé ensuite en présence de ses lils llélénus, Paris, Déiphobe, Agalhon et de beaucoup d'autres, il les acrable de reproches: que ne sont-ils tous
1 II., il. Obterr. In rert. 2I7-ÏS7.
; Ce mouvement el relie Inuriitirr r<i|>in-]lciit li « [amie- d'i'.stlier dans la Bible [EMtr, ch. IV, y. 16), et si bien Induite! par Racine : ConlenU île périr l'ii faut que je piriisc, J'irni iitiur mon pntjn m'offrir en mtrifia.
. {Traged. dSUbtT. »ti. 1, te. 3).
Ce terme revient smnent ilaii' Homrie. H il ^[iriuie une idée profondément vraie. On a'-proiive un r^rtiin iilni'ir j i-\ r-hrr s.i rtnideiir. SI. rte Chateaubriand appelle cela quelque part h joie tla larme*. t
tuorls à la place du vaillant et sage Heclor ! les ISches seuls ont survécu! Ils ne savent, eux, que figurer dans des chœurs de danse et dépouiller les peuples soumis au pouvoir de Priam. Qu'ils se hdtenl donc de préparer ie char et d'y déposer les présents qui doivent racheter Hector. On le voit , l'excès de sa douleur hélas ! trop légitime , rend injuste le bôn et doux Priam. C'est Paris surtout, l'auteur de tous les maux des Troyens, que Priam paraît avoir en vue ici ; el, aigri comme il l'est , il confond les innocents avec le coupable. j /y'
Les primes si: iiiiteni d'obéir, effrayes de la colère de leur père. Ils témoignent ainsi de leur respect pour l'autorité comme pour la douleur paternelles. Ils préparent aussitôt le char où ils attachent une corbeille dans laquelle ils déposent la rançon d'Hector; ils amènent les mules, les placent sous le joug. En même temps on fait avancer des chevaux que Priam, aidé d'Idéus, altèle lui-même à un autre char destiné à Priam seul. Sur ces entrefaites arrive la triste el tendre Hécube, tenant à la main une coupe d'or remplie d'un vin généreux. Elle engage Priam qui pari malgré elle , à ne point s'éloigner avant d'avoir demandé aux dieux un présage favorable. Nous avons sous les yeux une scène tout à fait antique , d'un très-bel ellèl , el digne du religieux Homère.
Priam trouve la proposition d'Héeube conforme aux circonstances. Sur les ordres du roi, une intendante s'approche, portant une aiguière remplie d'eau et un riche bassin. L'esclave verse une onde limpide sur les mains du roi qui se purifie ainsi avant de s'adresser aux dieux. Puis, debout au milieu de la cour, avec la coupe de vin que lui a donnée Hécube, il répand des libations, el les yeux levés au ciel, il prie à haute voix Jupiter qui trône sur les sommets de l'Ida , de favoriser son triste voyage et de le rassurer pur un heureux augure.
Nous sommes dans le monde îles merveilles. Jupiter a entendu la prière du père d'Hector. 11 envoie du haut de l'Ida l'aigle brun. L'oiseau supcrbe^plane au-dessus de la tèle du roi ; il déploie son envergure vaste comme les portes d'un palais ; puis il prend à gauche el fait renaître ainsi dans tous les cœurs l'espérance el la joie. Aussitôt Idéus monte sur le char attelé de mules et chargé des dons destinés à Achille; Priam monte sur le char a quatre roues, traîné par des chevaux'. Tous deux sortent des portiques retentissants , traversent les rues d'Ilîon. On accompagne le vieux monarque jusqu'aux portes de la ville. <■ Tous se s amis « io suivent en pleurant comme s'il marchait à la mort '.»
Laissons maintenant Priam et Idéus cheminer ensemble à travers la plaine de Troie, formée par le Simoïs et le Xanthe avant leur conlluenl, el où*e trouve , comme Homère l'a fait remarquer ailleurs, le tombeau d'Uus, un des ancêtres de Priam.
Cependant Jupiter donne l'ordre à Mercure de guider Priam vers les vaisseaux des Grecs. Mercure se dispose à obéir à son divin père. Voici quelques détails dont se sont souvenus plusieurs poètes venus longtemps après Homère, et dont chacun s'est servi à sa manière, en imitant, en embellissant selon le besoin des sujets. Homère dit: o il o (Mercure) attache à ses pieds une divine chaussure d'or «qui le porte sur les ondes el sur la vaste terre aussi ra-
0 pide que le souffle des vents ; il prend la baguette à l'aide s de laquelle il assoupit ou réveille à son gré les mortels. « La tenant dans ses mains, il voie dans les airs. Il ne tarde «pas à arriver sur les rives de l'Hcllesponl, el là, il prend
1 la ligure d'un jeune prince à la Heur (le l'âge el dans tout « l'éclat de la beauté '.s
I V. 837 et 3ÎB.
s Y. 3io-3JB. Virgile faii voyager .le même Mercure (/En., IV, v. 335 m .j — M il Ion imita Homère el Virgile quand il tait descendre aur lu terre l'ange
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Revenons maintenant à oyage. Il y a là tout d'abo
dirai (ta
t piUni
mpagnon île d'un effet, je à l'ail romalà avec un si
nesque. Qu'on aime les détails suivant:
parfait naturel !
(Lorsqu'ils (Priam et liléus) eurent passé le grand to (beau d'Ilus, ils arrêtent les mules et les chevaux pour • faire boire dans lo Hoirie. C'était le moment où les
« nèbres s'étendaient sur la terre. Idé ii autour de lui, aperçoit Mercure; a « Priam, il lui dit :
t Attention ! fils de Dardanus, il noi i dence ; j'aperçois un guerrier, je cr.
< lera bientôt ; fuyons avec nos chcvai « ses genoux pour qu'il ait |iilié de noi
« A ces mots l'esprit du vieux Pria a en proie à la (erreur ; sou poil se 1 t bres qui s'affaissent ; il reste saisi d'
Le reste de cette scène est de la plus elle récites! d'un cha
3 jetant les regards ssilôr. s'nriressiint à
i qu'il nous immo- , ou bien tondions
tffro
ureuse invention, . La musc d'Hoy a là des traits s'approche,
l'un charme imléfinisfalilf mère déride quelque peu son front ; il d'une grâce touchante el parfois riante. Mi prend la main de Priam et l'appelle son père ; il lui demande, — comme s'il ne lo savait pfts ! — oii il conduit ces mules et ses coursiers, au milieu de la nuit, pendant que tout dort ; Priam ne craint donc pas de s'avancer ainsi jusque dans le camp de ses ennemis '! H n'est plus jeune , ets'il élaitatlaqué, comment se défendrait-il, n'ayant pour compagnon qu'un vieillard comme lui '! Où porle-t-il d'ailleurs ces trésors déposés sur ce char ? Qu'il ne lui déguise
llJlilNid t'arwlis perdu, liv. V). — l.'aulcur des Martyrs ilt'rcril ite nifnic le vol de l'Ange du -.iinuidl , ilc-cciidanl du ciel sur lu Urra . [mur einlunmr Démoder, us, père de Cjmodooéd (liv. XXtll).
' v. ais-aoo.
i!82 CHAPITRE XII.
pas sa pensée. Aurait-il résolu d'abandonner llron parce qu'Hector a péri , Hector le plus brave des Troyens et qui rie le cédait a. aucun lies Crées?
Celle marque d'inlérél accordé par cel étranger à Hector, cause une vive joie à Pria m qui , charmé <le cet éloge donné à la mémoire ilu plus cher des fils, s'enhardit peu à peu et à son tour demande à l'inconnu qui il est.
Mercure recourt à tin in^uieux mensonge ; il se donne pour un des compagnons d'Achille, un Thessalien , fils d'Amyclor, possesseur de grands biens cl père de sept enfouis ; il a quitté son père et ses frères pour suivre Achille. Priam préoccupé d'une sente, d'une unique pensée: * Puisque lu es un des compagnons d'Achille, dis-
« vires, ou bien Achille a-t-il abandonné ses membres aux « chiens ' ?» Que cela est bien observé ! C'est le Hector ubi est de l'Audruniaquede Virgile, apercevant Énée'. Mercure rassure Priam. Le corps d'Hector est, grâce a la bonté des dieux , dans loule sa fraîcheur. Alors Priam dans un naïf mouvement de reconnaissance, offre à celui qui lui fail entendre de si consolantes paroles une coupe superbe et lui demande de le conduire prés d'Achille. I,e faux Thessalien repousse avec une indignation simulée l'offre de Priam, comme (cnlant à corrompre 1111 nin ' d'Achille ; mais néanmoins il guidera Priam ; et le lecteur sourit quand Mercuit 1 ajoute qu'il ne pense pas qu'avec un tel guide Priam ail rien à redouter de la part de qui que ce soit.
Mercure monte sur le char de Priam, conduit hfî-iiii'me les chevaux, arrive sur le bord du fossé de retranchement , endort les sentinelles , franchi! le fossé, ouvre les barrières , pénètre dans la cour qui précède la lente d'A-
' v. ms-MB.
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chille ; puis, s 'élançant à lent, il se lait cunnailre à Pria m étonné, l'engage a pénétrer dans lu lente d'Achille, h le supplier par tout ce qu'il a de plus sacré ; et ces instructions données, le dieu retourne dans l'Olympe.
M ,I1C Ilacier a rapproché de cet épisode un récit à peu prés analogue de la Bible e( qui no laisse pas .que d'offrir un parallèle piquant. Je ne puis résister au plaisir de citer les paroles de SI 1118 Dacier; la comparaison est d'une grande justesse ; de plus elle est fort curieuse. « Homère, dit la savante » M mc llai'ii-r, ;'i qui nous laissons, bien entendu, la responsa- « bîlilé de certaines assertions, Homère, instruit par la Ira-
ides affligés et de ceux qui ont besoin de son assistance. « L'Ecriture sainte esl rem plie d'c\ein pics et de téuiuig liages <■• admirables de cette vérité. Kn voici un qui a un rapport « merveilleux avec celle lielion d'Homère, cl qui arriva «quelque deux cents ans après lui, dans le temps de la » captivité des cillants d'Israël à l'alivlnne , c'est-à-dire au « temps de Sennachérib... Le vieux Toiiie envoyait son fils « à Rages, ville des Modes, pour se faire payer d'une somme « considérable. Le jeune lubie ne seavail pas le chemin ; « il trouve à sa porte un jeune homme reveslu d'un éclat • de majesté qui al lirait l'admiration, c' estait un Ange sons « la forme d'un homme. Cet Ange interrogé qui il était, arespond comme Mercure par une fiction... 11 dit, qu'il eUiil tirs ail'unU d'hiv.rl. qu'iV m: iwiiiiiuid Azttrias et qu'il tétait fils d' An<tnias. Cet Ange conduit heureusement le «jeune Tobie ; il lui donne des instructions , et quand il « est question de recevoir la récompense que le père et le afils luy veulent donner, il déclare qu'il est l'Ange du Sei- «gneur, prend son vol vers le ciel et disparaît à. leurs yeux, a Voilà mie grau rie conformité ; mêmes idées, même stile.»
Et maintenant mms touchons à la seconde moitié de ce chant et aux grandes scènes dont elle est remplie. Priant
est descendu de son char, et après avoir laissé en dehors de la lenle d'Achille Idéus avec lus chars, [os chevaux el les mules, tl esl entré dans la lenle- du iils de Pélée. Alcyme el Automédiin , les fidèles éntycrs d'Achille, venaient de lui servir le repas du soir. La table était encore dressée. Priam avait pénétré dans la fente sans cire vu , et aussitôt qu'il aperçoit Achille, il se précipite à ses genoiTx, « et baise les mains terribles el homicides qui lui ont ravi s tant de (ils * .s
y'Nous voilà d une en face de celte situation si longtemps attendue. Homère l'a amenée avec un art admirable. Et maintenant que va-l-il se passer entre ces deux personnages également intéressants 7 Que vont-ils se dire? Homère ne restera pas au-dessous de son sujel. Il place dans la bouche de Priam une prière qui est un morceau célèbre et ajuste titre. Quinfilien , chez les anciens, regardait-il celle prière comme incomparable". Chez les modernes , Rollin , dans son Traité des Études, la cite comme un modèle du genre. Voltaire, à plus de <|U aire- vingts ans, a essavé de lu repruduire dans une imilalion libre 1 , cl a rendu ainsi hommage à l'original. Beaucoup d'autres poètes* ont cherché à traduire, chacun à sa manière, celle pathétique éloquence qui jaillit ici du cœur du Priam , simple f;l gi amie comme la nature , dont la poésie d'ilumèi e esl partout l'image. Écoulons donc à noire tour la prière du vieux Priam :
* Souviens-toi de Ion père, Achille, semblable aux dieux ;
■"■ Met. pliihsoiihiiiur au mal Scatiatte.
• Louis Racine, Lcmnvier. Cjlinnif. Iinipiy. SI. Ki^ian a lullc hourcusci.ieiiL contre l'original dam sa Irnduclion de ce passage île VIliuttt, el l'AUeiii and Y ou, dans le mime nossnjro, a rendu Hunlere avec sa |» :l fa lion de Ijadueleur accoutumée.
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«il est du même âge et arrivé comme moi au seuil île la «vieillesse. Peut-êlreen ce moment est-il accablé par de « puissants voisins, el n'a-l-il personne pour repousser « loin de lui le malheur et le danger. Mois du moins sachant « que tu vis encore , il se réjouit dans son ême el "chaque «jour i! espère voir son fils revenir d'Ilion. Quant à moi a malheureux, il m'était né des fils vaillants dans l'immense «Troie, el je crois qu'il ne m'en reste plus aucun, lis étaient a cinquante quand arrivèrent les fds des Grecs.... Le cruel n ïlars a fléchi les membres du plus grand nombre. Un seul s me restait ; il défendait la ville et nous-mêmes ; mais lu «viens de le tuer, tandis qu'il combattait pour sa patrie: «c'était Hector. Ces! pour lui que j'arrive jusqu'à la (lotie s des Grecs; c'est pour le racheter que je l'apporte de « riches présents. Respecte les dieux , Achille ; aie pitié de « moi en le souvenant de Ion père. Je suis plus digne en- « core de compassion que lui : j'ai pu ce que n'a fait aucun «autre mortel, j'ai approché de ma bouche la main de «l'homme qui a tué mon fils
M. de Chateaubriand , qui sentait en poëte les beautés d'Homère , a fait de cet éloquent passage un éloquent commentaire. Il fait ressortir tout ce qu'il y a de dramatique dans la situation : d'un côté , la nuit, la tente d'Achille pleurant encore Patroclc; de l'autre, au milieu des ténèbres, les chars de Priam , chargés des présents du monarque. Sur le rivage, le corps d'Hector, sans honneur et sans sépulture; puis Priam, apparaissant au milieu des ombres el se jetant aux pieds d'Achille. L'auteur du Génie du rMrislimiisnie analyse ensuite avec une délicate émotion la prière du vieux roi et fait remarquer que le premier mot prononcé par le malheureux Priam est celui de père, et que dans le même vers , la se-
2tftj CHAPITRE XII.
I coude pensée est un éloge pour l'orgueilleux Achille que I l'on compare aux dieux. Combien doit souffrir Priai!) en j parlant de la sorte au meurtrier de son fils! Que ce rap- I port enlre Pélée et Priam est heureux ! Ions deux sont ac- ! cables par l'âge et par le malheur, et Priant est encore plus , malheureux que Pélée I t Enfin., dit M. de Chateaubriand , « après une analy^'. délaillée t.*l ingénieuse: que nous vout di'ioTis pouvoir l'itfT lout rnlièi'e, enfin Priam, après avoir i parlé des hommes au fils de Thétis , lui rappelle les t justes dieux, et il le ramène une dernière fois au souvenir «de Pélée. Le trait qui termine la prière du monarque • d'ilion est du plus haut sublime dans le genre pathétique'.»
[ Achille, l'implacable Achille est attendri. 11 prend la main du vieillard et le repousse doucement. Pendant quelques instants règne entre eux un silence solennel. Priam pleure sur Hector, Achille sur Pélée cl quelquefois aussi sur Patrocle , cl la tente est remplie de leurs gémissements. Puis, après avoir longtemps pleuré, Achille s'élance de son siège, relève Priant, car il se sent saisi de pitié à la vue de sa tête cl de sa barbe blanches. Triomphe de l'élo- .nuence ou plutôt,,— ce qui honore plus l'humaine nature, — triomphe de l'infortune sur la douleur cL le ressentiment ! On aime à voir dans le fils de Pélée ce respect poulie malheur et pour les cheveux blancs. Achille va ensuite
seoir jusqu'à ce qu'on lui ail rendu le cadavre de son fils. Ce refus irrite Achille qui, emporté par son naturel bouillant, menace Priant et lui ordonne de garder le silence ; cl le vieillard obéît en tremblant. Le lion qui s'appelle Achille, est apprivoisé , mais parfois il rugit encore et montre les
1 Génie da chriitiunismc, liv. II, ch. IV.
griffes. Achille sort de sa lenle en murmnranl : il détéle les chevaux et- les mules, fait entrer Idéus auprès ilePriam, enlève du char les présents qui lui soni destinés , fait ensuite laver et parfumer par des esclaves le cadavre d'Hector, qui gisait encore là-bas dans la poudre. I! enveloppe la lêle du mort d'un manteau pour épargner au malheureux Priam un spectacle si douloureux; aidant ensuite ses esclaves,. il porte avec elles le corps d'Hector sur le chai' funèbre; puis invoquant l'ombre de Palrocle, il le supplie de ne point s'indiquer contre lui dans les enfers, pour avoir rendu le corps du meurtrier de Fatrocle à son père ; car on a donné à Achille une riche rançon dont une partie sera consacrée à Palrocle. On le voit, Achille, toujours encore au souvenirde son ami , a comme des remords d'avoir offensé les mânes de Pat rode, en ayant eu pilié de Pria m. C'esl le dernier cri de l'amitié. L'âme agitée d'Achille se calme ensuite peu à peu. Rentré dans sa lente il invile Priam à prendre quelque nourriture, lui citant , pour l'y décider, l'exemple de Ninlit' qui. eu un seul jour, perdit srpl bis el sept filles, et le soir venu, songea néanmoins à réparer ses forces. Priam y consent maintenant que son fils , ou du moins le cadavre de ce fils , lui est rendu. Priam demande ensuite à se reposer de ses faligues, car depuis la mort d'Hector il a n'ait vail point encore fermé les paupières, ayant sans cesse * nourri sa douleur en se roulant sur la poussière
Achille fait dresser pour Priam cl pour fdéus une couche moelleuse , mais en dehors de sa tente pour qu'ils ne soient point surpris par les Grecs qui, toute la nuit durant, vont el viennent pour consulter Achille ; el le tils de Pelée, pour rassurer complètement Priam, lui prend encore la main avant de se retirer dans sa lenle auprès de ia belle Briséis.
Le dieu qui avait couduil Prinm , en le protégeant , jusque dans ta tente d'Achille , lui apparaît maintenant pendant sun sommeil pour l'engager à fuir au plus vile hors du camp de ses ennemis ; car ils pourraient bien , s'ils y apprenaient sa présence, relarder, en avertissant Agamemnon , la délivrance du cadavre. Priam effrayé , éveille Iiléus. Mercure alléle lui-même les mules et les coursiers et les guide en personne à travers le camp sans qu'aucun grec les aperçoive. Arrivé sur les bords du Xantlie, le dieu, dont la mission est accomplie, rem on le "dans l'O lympe. L'aurore parait. Hélas! quelles scènes de douleurs elle va éclairer. Priam et Wéus se dirigent avec leurschars elle cadavre d'Hector vers llion. Du haut des remparts Cassandre les a aperçus. Elle pousse un cri de désespoir cl appelle Ions les Troyens et toutes les Troyennes. La foule consternée se précipite hors des portes de la ville cl se rassemble près du cadavre du (Ils de Priam. Mais place ! Laissez passer les privilégiées de la douleur : salut à la majesté du malheur! Ne reconnaissez- vous pas ces deux femmes qui « s'arrachent la chevelure, s'élancent sur le fu- « nèhre char cl louchent la létf d'Hi'clor '. n L'une d'elles, c'est Hécuhe, l'autre, c'csl Andromaque, la mère et l'épouse du malheureux Hector. Le peuple mêle sa douleur et ses larmes aux larmes et aux douleurs de ces déplorables princesses. Mais Priât», du haut de son char, cric à la foide de s 'écarter; il passe avec ses mules et ramène les restes d'Hector dans le palais. On dépose le cadavre sur un lit funèbre. Remarquons ici de curieux Irails de meeui'S. Tout d'abord ou ['entoure de chanteurs , SoiÎoîk , i qui entonnent «deslivmncs funèbres, et soupirent de lamentables ac- «cenls.B Ces chanteurs ne paraissent être autre chose que les pleureurs et les pleureuses qui , du monde des Hébreux,
' V. 711 el 71î.
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semblent avoir passé dons le monde grec et du monde grec, dans Ir monde romain. On les trouve encore do nos jours en Grèce où ont survécu tant d'usages de la civilisation-homérique. « L'expression du la douleur, dit à ce sus jet un contemporain déjà plusd'une fois cité, n'a pas été u moins constante (dans la Grèce actuelle), que l'expression ■ de la joie ; plusieurs des anciens rites funèbres se sunl a fidèlement conservés. Tels sont les cris des femmes qui a se font un devoir Cl quelquefois un métier de leurs géo uiïssemenls 1 .»
Après les pleureuses à gages , les douleurs véritables : Andromaquc, Uécube , Hélène, viennent successivement près du lit funèbre d'Hector répandre l ui s plaintes et leurs larmes : et le poète trouve une expression propre à chacune de ces douleurs dont chacune a son caractère.
D'abord c'est Andromaque qui « commence sa plainte ,n tenant entre ses mains la tète du vaillant Hector.
Deux fois déjà le poêle a fait parler les douleurs d'Andromaque : le jour où elle fit ses louchants adieux à Hector et le jour néfaste entre tous où , du haut des remparts, elle vil traîner son malheureux époux derrière le char de son vainqueur. Admirons la fécondité du pnOïc qui, grâce à sa profonde sensibilité et à sou imagination passionnée ,
celle mère désolée ; il en fait sortir de nouveaux accents de regrets et de douleurs, et qui n'ont rien de commun avec toits ceux qu'à déjà fait entendre le même personnage. Aussi, l'Andromaqne d'Homère, prise dans ces diverses situations , semble-l-elle avoir servi de modèle d'idéale beauté morale à tous ceux qui depuis ont reproduit le même caractère. Homère est la source où sont venus
puiser le patliûtkjuc Euripide 1 , le tendre Virgile', Sé- Déque le tragique 1 et le doux Racine *.
Écoutons dans Homère laMrisle Andromaquc.
« Cher époux, tu perds la vie à la fleur de l'âge, et tu me «laisses veuve dans ton palais. Ce (ils encore dans la plus flendre enfance, ce fils que nous avions engendré tout « malheureux que nous sommes, n'arrivera point, je pense, «jusqu'à sa jeunesse. Avant ce temps , Ilion ravagée sera iprécipilée de son faite; car tu as péri, toi son soutien, «toi qui défendais la ville, loi qui sauvais les chastes o épouses et les tendres enfants. Bientôt elles seront Irai- ' • nées en esclavage sur les rives étrangères , et moi , sans n doute, avec elles. Et toi, mon fils, tu ne me survivras pas, s tu seras soumis à d'indignes traitements, tu travailleras «pour un maître barbare; ou bien , un des Grecs l'arra- « chant de mes liras le précipitera du haut d'une toor pour « venger le trépas d'un frère, d'un père ou d'un fds que lui «ravit Hector. Sous les coups d'Hector un grand nombre « d'ennemis ont mordilla poussière ; car ton père n'était «point clément dans les funestes combats. Aussi tout le « peuple le pleure dans Ilion. Tu laisses à tes pareil t£ un i chagrin et un deuil inconsolables, cher Hector, mais «c'est à moi surtout que tu laisses d'amères douleurs, a Hélas ! de ton lit de mort lo ne m'as point tendu la main, a tu ne m'as pas adressé pour la dernière fois quelqu'une «de tes sages paroles, dont je me .serais souvenue nuit el «jour, en versant des larmes s .
1 Voir dans Ire Trmjttiurs, \. f.lu-GSH. — ibidem, 748 sqq. S .*'»., III. v. 300
3 Troijetw jms.rm. Nous avons cimuenl.' nmi.-iiièmi' i-i-lte tra^rilii' <!■s.'iiirjue il imrliriilii'miK'Hl lo Mile il'Aïuln.inaini'. Vuir nus KSudes sur Iran tTMjrdirs dp AViin;nc, imilèrs il'f.'i.rijjpuV, SÏ-C6.
*Vûlr la Tragédie d'Aniromaqut, panm.
On a quelquefois douté de l'authenticité de ce morceau , comme do celle des paroles que le poêle prêtera lotit à l'heure a lléndio et à Hélène '. Pour nous, nous ne partageons en aucune façon ce doute : ceux-là d'ailleurs qui l'oul émis, n'osent pourtant nier que lotit cela ne soit d'une haute antiquité', et ils sunt forcés d'en reconnaître In beauté et le enarme attendrissant 1 .
Après Andromaque, i Ilérube commence sa plainte. i I,a douleur d'IIécnbe, pour être plus eonienue et plus calnie, n'en est pas moins touchante. Elle remercie les dieux de la protection qu'ils ont accordée à son cher Hector jusqu'après sa morl, puisque ce sonl eux qui oni. préservé son corps de la corruption et l'ont rendu ensuite à sa famille et à son peuple. Pour se consoler de la mort d'Hector, elle se retrace la mort de Putrocle , qui a causé tant de regrets et de douleurs à Achille. Elle adoucît son propre chagrin par la pensée égoïste , mais vraie , que celui d'Achille pleurant Palroclc n'est ni moins profond, ni moins cuisant.
Après Ilécube, Hélène, elle aussi, t commence sa plainte.» Elle pleure dans Hector un ami, un frère plein de douceur et de bonté pour elle et qui ladéfcndail toujours quand les Troyens ou les autres fds de Priam faisaient quelque reproche à Hélène. Que n'esl-elle morte plutôt que de-survisr- j !)■■' ivi ' P- mu iu.ii?. J.'u: lli-n. • II'' n'a phi- di appui ni soutien.
Chose curieuse ! Ces lamentaiions autour d'un cadavre sont encore en usage dans la Grèce coiilemjmraine où on les désigne sous le nom de tmjriolwjws, 1,'auleur des
1 Hcjne, Oi«n.. m lliad. . XXIV , v. 7i3-ï?6. — Pajne Knight , Nul. m
Iliad.,a, r.iu-ne.
2 Antiquum rite non negem (Heine, Obitrv. in II., 1. 7i5>.
s Andrtmathu lamenta uffit tus tnuUtbrU plrna. Dulcimmi mu iijj. 7»ï sqq. iHejiif, ObKrV. in (liai., XXIV).
Chants populaires de la Grèce moderne , feu M. Fauriel , a recueilli un grand nombre de ces poétiques effusions de la douleur; et à ce sujel, il fait remarquer 1 avec raison , que nous possédons de véritables myriulogues dans le vingtquatrième livre de l'Iliade.
M. Ampère, de son côté, constate les mêmes analogies: s Dans les îles Ioniennes, dit-il, un voyageur a vu les amis, * les pareil Is s'approcher d'un ami , d'un parent expiré , se o pencher vers lui, murmurer à son oreille l'adieu suiprême*.» 11 fait observer ensuite que dans Homère, cette Formule , ^p/.t -p™ , répétée chaque Ibis qu'une des trois femmes prend la parole, pourrait se traduire : commence à chanter son myriologiie. El SU Ampère ajoute : .« la «scène louchante qu'Homère place ici dans le palais de « Priam , se passe chaque jour dans la demeure du plus «huinhle enfant de la Grèce. Les chanteurs y sont, et les « femmes qui appartiennent à la famille expriment les rcagrels de tous, comme le font dans l' Iliade , llécuhc, Antdromaque, Hélène V»
Aux plainles d'Andromaque et d'Hécube, à celles d'Andromaque surtout, on peut opposer dans Quintus de Sruyrue , l'auteur de la Petite Iliade , les plaintes de Briséis * et d'Œuunc ! , pleurant l'une Achille , l'autre Piltis , cl les plaintes d'Hécube", déplorant le fatal trépas du même Paris qu'avec son cœur de mère, elle excuse, que dis-je?... elle justifie malgré toutes ses fautes.
Peut-être y a-t-il dans le désespoirde la mère d'Euryale,
i Chants populaire», <iiic. préliminaire, ï La Grèce, Hume et Dante, p. 80.
Slbidem, p. 81.
- Patthometica, cliaiil III, v. S50-57i.
S Chant X, v. il I-48S. M. Sainle-Beuve, dans son récent travail tut Quintus île Smyrue, ailnmc ri lail admiri-r ivl ('■lnijucnt i';i**agc (p. 137). 'Chant Ï..V. 451 srrn.
pûinl par Virgile ', quelque chose de plus vil' et Je plus déchirant encore que dans la douleur d'Andromaque. Le même Virgile a dupasse certainement son modèle dans les plaintes qu'exhale sur le cadavre du jeune ï'allas l'infortuné roi d'Arcadie*.
Ovide a trouvé des accents admirablement passionnés dans le désespoir de sa .Niobé, ce uiuilrl:- amini/ili, naguère Jes joies, mainli'iianl de toutes les douleurs de la maternité : a Hélas ! qu'en ee moment elle était dilTérenle de cette s Niobé éloignant, il y a peu de lemps , le peuple , des aui< tels de Latone,. el s 'avançant d'un pas superbe au milieu «du Thèbes! Alors, enviée de tous ses sujels, maintenant « objet de pitié, même pour un ennemi. Elle se jette sur le ■j corps glacé de ses enfants et donne au hasard a chacun «d'eux ses derniers baisers. Puis, levant ses bras livides «vers le ciel :
f Repais-toi , dil-e!le, cruelle Latone, repais-toi de nia a douleur , savoure à longs traits mon deuil , assouvis ton » eccur barbare : je meurs dan> mes sept rnliuils ; Irioniphe. c implacable ennemie, applaudis-loi de ta victoire 1 .!
Éloquentes aussi sont les paroles que dans la Thrlittïilc de Slaee, la malheureuse Argie adresse à son cher Polynice, après qu'elle a retrouvé sur le champ de bataille son cadavre souillé de sang et de poussière*.
Shakespeare a prêté sa véhémence et son énergie accoutumée à l'expression de l'âpre douleur de la reine Marguerite, courbée sur le cadavre de son fds Edouard poignardé sous ses yeux sur le champ <.]<• balai Ile Je Te« ktbui y , par les ducs de Clarence et de Gleceslcr ainsi que par l'usurpateur, le roi Edouard. Rien de plus déchirant que les
■■ JE»., IX, v. 480 iqq.
■/En., XI, v. 15S-1SÎ.
■ Mrlmmiriili., lib. VI, v. Î67 sqq.
* Tiub., su, v. an mi
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cris de lii pauvre mère. L'IlcLiibo d'Humêre est dépasséi; '.
On retrouve davantage le souffle el l'inspiration d'Homère dans le désespoir du vieux Nestor peint par notre Fénelon , quand le roi de Pylos serre dans ses bras les resles inanimés de son lils I'isisIruLe. Celle inorl renouvelle la pluie qu'avait faile dans son cœur palernel le trépas" d'Auliloque : «0 mon fils, à cher Pisistrote ! Quand je perdis ton * frère Antiloque , je l'avais pour me consoler ; je ne l'ai « plus , je n'ai plus rien, el rien ne me consolera : loul est t fini pour moi. L'espérance, seul adoucissement des peines ides hommes 1 , n'est plus un bien qui me regarde. Anti- « loque , Pisislrale , ù eheis eut;uils ! Je ci ois que c'est auv. jounl'liui qui 1 je vous pi'ids tons deux; la mort de l'un «rouvre la plaie que l'autre avait faite au fond de mon «cœur. Je ne vous verrai plus! Qui fermera mes yeux'? «Qiii recueillera mes cendres'îi
Revenons à Homère et pour achever rapidement l'analyse du vingt-quatrième chant.
Les gémissements d'Audroniaque, d'IIéeuho et d'Hélène ont renouvelé les jjémissemenls du peuple Iroycn loul entier. Le vieux Priam cherche à modérer ce commun désespoir, en ordonnant qu'on procède enfin aux funérailles d'Hector. D'après lous les détails qui suivent on voit, en
« Uiu'lli' |ilniit( ^cicieiisc vini' avra mui-MMiin'c avant If l.>ni|n '. Vous n'avez
■ jinint it'riil'rmK tiniinviiux ' Si unis ni aviei, leur ronvraii- e.ùi H-vt-i] li> l.i
■ pitié dans ^ . iir.- ci.cn r. Mai-, si jamais unis aie/ un nilaul , ;iiloin]o/-nnis
■ à le loir ii]ini"lcc Mans sa II ■ comme unis snv;. niiiiiïtiTs- <(c nrotl, i-prorjrr-
■ ce prince jeune el charmant • (Htnri VI, S* partie , acte V , traduction dp M. liciijarriiii Laroche).
2 TilémaiM, |1«.XX.
se rappelant lus obsèques de Palrocle, que les Troyens obsorvaîenl dans ces lugubres solennités le même cérémonial que les Grecs. Les funérailles d'Hector durent douze jours. Pendant les. neuf premiers jours les bœufs et les mules attelés à des chars, vont ehereber dans les forêts voisines le bots nécessaire pour construire le bûcher. Le dixième jour on y dépose le cadavre d'Hector cl on y met la flamme. Le onzième jour on recueille en pleurant les ossements du fils de Priam, on les renferme dans une urne d'or qu'on couvre de voiles de pourpre , ou dépose l'urne dans une tombe que l'on scelle avec de larges pierres 1 , tandis que de tous cotés veillcni des sentinelles pour empêcher toute surprise de la part des Grecs. Le poète, pour le dire en passant, laisse ainsi entrevoir au lecteur la suite des lioslîlilés entre les deux nations, chose en dehors d'ailleurs de son sujet. Une fois Hector au tombeau, Priam, comme avait fait Achille en souvenir de Palrocle, Priam donne à ses peuples un repas funèbre , selon l'usage de ces temps antiques. Et le poème se termine pur ce simple vers : s Ainsi « les Troyens célébraient les funérailles du vaillanlHeclor.» Tel est ce vingt-quatrième chant où Homère nous appa-
■ filé, il n'j ail [iiis un ..cul iul^c nui ru.ii!, Use .[in; les noms cl los acliuns « de ceux suiil mûris, «y les vœux iIk leurs |.:ir«ils, ou! élÈ inscrits sur
■ ■ île; iiicrri's sê|iuJciiilf., ni uicini' ijiii Iniit iilln.iriu il cr't iisn^'f. Celait [ v-
» tnill cil pareille iJrciHisUtiLfi' i|n\m .lliriit naturellement i']ii|Unyé ce? sortes . d'intcripliuns, si elles n'eussent jiiis clé l.iltileuienl i^'uoniea » iKnighl, i\ol. ult. m Ilhd.,U.
rail dans toute la variété comme aussi dans toute la grandeur de son pathétique génie. Après la scène Incomparable de Priam aux pieds d'Achille, une des plus belles scènes de ce chant où lout csl beau, c'est la scène finale, celle des lamentations des princesses troyeunes. Quelle sombre élégie, que celte mère , ces sœurs , cette épouse penchées sur le cadavre de celui qui pendant sa vie avait été leur gloire, leur orgueil et leur force! A la vue de ce corps glacé par la mort et qui leur est rendu par' la pitié du vainqueur ou plutôt par la clémence des dieux, elles sentent leurs blessures se rouvrir et saigner, et elles le pleurent une seconde fois. Quel spectacle aussi que celui de Priam, faisaul trêve à sa douleur pour modérer celle des siens et présidant aux funérailles d'Hector! Déplorable ministère pour un père! L'ordre naturel des choses est renversé: Priam en cheveux blancs confie a la tombe les restes d'un lils moissonné à la fleur de l'âge, et qui, ce semble, eut dù survivre à son père.
El dans tout ceci quel vaste sujet .le réflexion sur la fragilité des choses humaines et sur les vicissitudes de la forlune! Cette famille, cette nation naguère puissante entre toules, maîtresse de l'Asie.dominalricede l'Orient, est m'a in-
l.h.'ll! ■ ilill !■> .t-illl't iti-iiji ■■■■ d'un :ni.
ment prochain. Hector a été la colonne de Troie; Hector tombé, Troie ne restera plus longtemps debout. Le poêle nous l'a fait pressentir par l'organe d'Andromaque, et l'histoire est là pour confirmer ce pressentiment. Encore quelques jours donc, et les Grecs s'empareront d'Ilion; la ville sera détruite, Priam sera égorgé dans son palais devenu laproie des flammes, Hécube, Andromaque, Cassundre seront réduites eu esclavage, et le peuple presque tout enlier sera passé au fil de l'épée. Nous l'avons déjà dit , il n'entrait point dans ic plan d'Homère de traiter ce lamentable sujet. Mais un temps viendra où dans un antre pays et dans
une au ire littérature , un poêle , successeur îles poules cycliques ' , héritier du génie de l'auteur de V Iliade comme aussi , si on peut le dire, de la suite des événements célébrés par Homère, un temps viendra, disons-nous, on le chantre de Manloue, dans un ail mi rallie passage du sou poème t racontera , lui aussi, la prise el la chute d'Iliou. Et Virgile aura résumé éloquemment tout ce qui pré-' cède, quand , après le récit de la dernière nuit d'Iliou, il placera clans ia houche d on ancien compagnon d'armes d'Hector, prêt à parti]' pour l'exil cl jetant auteur de lui un regard de suprême désolation, ces mots qui sont à eux seuls tout un poëme : * Je quitte alors, en pleurant, !e o poi l, le rivage de la patrie et les champs où fui Troie*, n
I Parmi ceuici i! faut citer, sinon |ior ]□ date de sn naissance , du moins par la nature île hui suji.'t cl la r. u leur ilrs rvàienicnls dr fini puiini», IJiuh-
Et campas, \:bi Troja (ait. UKn., lib. III, v. J0 et 11).
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